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AVANT-PROPOS. 

JtvENTRÉ en France après la retraite de 
Monfieur le Duc de Brunfwick, pour 
Tauver, s'il avait été poffible, une fortune 
néceflàire à l'exîftence de ma femme, de 
mes enfans, alors émigrés depuis longtems, 
j'ai habité Paris dix-huit mois, prelque fans 
interruption. 

Le defir de me rendre utile à mon Roi, 
à ma patrie, a pu feul me faire vaincre tous 
les obftacles que j'ai eu à furmonter, pour 

X approcher les tyrans qui l'oppriment. J'ai 

vu leurs mœurs et leur caradlère, j'ai connu 
leurs moyens et leurs projets. Je vais les 

A écrire fans amour - propre comme fans 

■"^ crainte, 

( 

J'ai échappé aux dangers qui m'envi- 
ronnaient, de toutes parts, en affedant les 
dehors d'une frivolité et d'une diffipation 
qui ont éloigné les défiances : et j'ai quitté 
la France après y avoir étudié la Révolution 
dans le fein même de fes horreurs. 
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Les périls que j'ai couru et les motifs 
qui m'ont déterminé à m'y expofer, doivent 
me mettre au-deffus dç tous les ibupçons 
de la malveillance. Us ne fauraient atteindre 
une confcience irréprochable et forte de la 
droiture de fes intentions. C'eft dans la 
pureté de ces motifs que je trouve ma ré- 
compenfe. 

Les journaux^ les hommes légers et 
méchans peuvent, donc, me juger comme 
bon leur femblera : j'aurai dit la vérité, 
j'aurai renjlu publics des faits et des obfer- 
vations importantes pour l'utilité commune. 
Je fuis également prêt à rendre compte de 
ma vie entière, lorfque j'aurai à répondre 
à d'autres hommes qu'à de vils impofteurs. 

Le 15 Juin 1794. 



ETAT de la FRANCE j 

Au MOIS DE MAI, J794. 



J-iA Convention Nationale n'a ni la con- 
fiance, ni Teftime du peuple Français: 
mais ce peuple eft au moment de donner fa 
fanftion aux difpofitîons d'ordre et de pro- 
priété qu'elle va confacrer ; et après l'avoir 
épouvanté fi longtems, elle s'en fera ref- 
pefler, fi cette année la voit encore réiîfter, 
c'eft à-dire, repouflèr les alliés des extré- 
mités de la France. Cette Affemblée s'affer- 
mît chaque jour, par fa durée ; et fes affaf- 
finats ne paraîffent déjà que des aftes de 
rigueur néceifaires. Son gouvernement 
fera donc conlblidé lorfque fes bourreaux 
difparaîtront : et l'inftant ne paraît pas 
éloigné, où la place deftinée aux échafFauts, 
va devenir celle des fêtes publiques. 

B 
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La majorité de la Convention n'adopte 
ni les. principes, ni les mefures du Comité 
de Salut Public. Un .tiers de cette alïèm* 
blée appartient à la royauté. La dixième 
partie, au plus, veut une république, c'eft 
à-dire, des noms Romains, l'impunité et 
régalité. Une grande partie des Députés 
craint, également, la hache du dictateur, 
et le glaive des puiflances» Ils tremblent 
fous la tyrannie du Comité de Salut Pu- 
blic, ils déteftent jufqu'aux individus qui le 
compofent ; mais ce Comité, objet de leur 
mépris et de leur crainte, les' a garantis, 
jufqu'à préfent, des châtimens de l'Europe. 
Ils s'en éloignent, le redoutent et le fervent. 

Deux cents membres (i), à peu près, 
compofent les feéances de cette Affemblée, 
qui ne délibère plus, qui ne difcute que les 
rcgleniens d'adminiftration, de police ou 
de finance, et dont la fonâion la plus im- 
portante eft d'annoncer la nomination de 
fen Préfident et de fes Secrétaires. Elle 
s'empreflè de fàndionner les arrêtés et les 
loix, que le Comité de Salut Public veut 
bien, encore, lui foumettre ; elle n'ofe en 
propofer aucune fans fon confentement ; 
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devenue étrangère aux projets les plus îm- 
portans, et aux réfolutions les plus décî- 
iives, elle a confervé le nona, et perdu tous 
les pouvoirs de la reprcfcntation nationale. 

Le Comité de Salut Public, dans lequel 
font concentrés la puiffance, Tadtion et le 
droit de la fouvcraineté, obéit à Rober- 
fpierre ; Barrère et St. Juft font fes fécre- 
taires, plutôt que fes collègues. Ils parta- 
gent fes dangers, fans partager fon autorité* 
Il en cft qui leur font particuliers^ et aux- 
quels ils n'échapperont point. Membres 
de cet ordre fur lequel ils exercent, eux 
mêmes la tyrannie la plus rafinée, ils ont 
évité, ainû que ibi^ante et quatorze dé- 
putés de la Convention, la profcription 
lancée, par les derniers décrets, contre les 
reftes infortunés de la nobleflè qui fe trou- 
vaient encore à Paris. Mais des circon- 
ftances qui paraiflènt inévitables, rendront 
leur deflionneur et leur lâcheté, même, 
une des caufes de .leur perte. 

Les huit autres membres du Comité de 
Salut Public, en expédient le travail, et ne 
le dirigent jamais. Tyrans fous Rober- 

B 2 
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fpierre, Jls oppriment avec lui la France, 
mais ils tremblent à fon approche. Le 
Comité de Sûreté Générale reçoit et exécute 
fes ordres ; il ne prend part au gouverne- 
ment, que par les mefures qu'exige, con- 
tinuellement, la fureté intérieure de la 
Convention et de la République ; il n'in- 
fpire, et ne peut caufcr de craintes qu*aux 
complices, ou aux viélïmes que la France 
renferme. Il eft entièrement étranger aux 
affaires qui agitent FEurope. Il fait le$ 
fondions de police générale dans Tempire, 
étudie partout les mécontens, pourfuit les 
richeffcs et robfcurîré, reçoit et excite les 
dénonciations ; il fait exécuter, furtout, les 
^àarrcftâtions ordonnées par le Comité de 
Salut Public. 

Cette furveillance infatigable de la tyran- 
nie k plus atroce, qu'on apelle police géné- 
rale, pqfe indiftindement fur toutes les 
claffes et fur tous les individus. Les mem» 
bres de la Convention y font eux mêmes 
plus expofés que les autres citoyens. Au- 
cune de leurs démarches ne refte ignorée. 
Leurs aftions, ainfi que leurs propos, ont 
tous un cfpion invifible qui ne les quitte 
I 



jamais. Le prétexte d'une confpiratiofi 
continuelle contre le peuple, eft Texcufe 
de toutes les violences, et de ces vifites do- 
miciliaires qui accablent, lans relâche, les 
villes et les campagnes. Il n'eft pas un 
feul homme, député, adminiftrateur, agent, 
ou fimple citoyen, qui foit affuré de jouir 
d*unc nuit tranquille, et qui n'en voye ap- 
procher les ténèbres avec crainte. Il n'eft 
pas une feule chaumière, fur toute la fur- 
face de la France, où la pauvreté, même, 
ne redoute un dénonciateur ou un réquifi- 
tionnaire. L'efprit humain ne fut jamais 
auffi loin dans cet art, d'effrayer Timagina^ 
tion çt de perpétuer la terreur» 

Ce n'eft qu'avec des difficultés prefquç 
infurmcntables, qu'on peut voyager, in- 
térieurement, d'un diftriâ: dans un autre. 
Tout homme qui s'éloigne, un inftant, de 
fon domicile, eft fur de rencontrer, à 
chaque pas, les fuppôts de la tyranniç. 
Ce n'cft qu'à l'aide de formalités auffi dif-^ 
ficiles à obtenir, que fréquemment changées 
et rcnouvellées, qu'il parvient à fe déplacer 
fps cxpofer, également, fa propriété et f^ 
liberté. Toutes les afTçaions du copur fout 
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dîflbutes, toutes les relations de la focîété 
font fufpendues. L'égoïfme le plus ab* 
folu eft, partout, l'effet d'une tyrannie aufli 
générale. L'ami le plus intime, le parent 
le plus cher, le bienfaiteur le plus refpec- 
table, font oubliés, trahis, abandonnés, fur 
la première fufpicion qui menace leur ci- 
vifme ou qui s'attache à leur pcrfonne. 
Elle laiflè l'accufé fans défenfeurs en lui 
donnant des juges ; et il devient alors auffi 
dangereux d'être l'ami, que l'ennemi d'un 
député ou d'un adminiftrateur. 

Les trente commiffions ou Comités de la 
Convention, entre lefquels fc trouvent 
partagés les travaux de cette AfTemblée, 
ne prennent aucune part au gouvernement ; 
ils ignorent, toujours, les grandes mefures 
extérieures ou intérieures qui font prifes, 
excluflvement, par le Comité de Salut 
Public : mais l'aftivité la plus grande con- 
court, de toutes parts, à leur exécution. 

Le Comité Militaire, dirigé par Carnpt, 
LaFitte, d'Aniffi, et pluiîeurs autres indivi- 
dus dont les talens font acquis à l'iniquité 
et à la fcélérateffe, trace les plans d'attaque 
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et de défenfe, t:ombine les opérations, et 
approprie la taûique militaire à l'efprit de 
la Révolution. C'eft au milieu des mé- 
moires, et de tous ces monumens précieux 
où repofaient les exploits, le zèle et les lu- 
mières des grands capitaines, des miniftres 
et des hommes d'état qui illuflrerent la 
monarchie, que le crime puife fans cefie 
les moyens de Tanéantin 

Le Comité des Finances occupé, fans 
relâche, à tromper la nation fur l'état dé- 
plorable où la fortune publique eft réduite, 
creufe chaque jour, avec un art nouveau, 
le précipice qui l'engloutit. Les calculs 
les plus faux, les reflburces les plus infidi- 
eufes, les réfultats les plus exagérés font 
effrontément préfentés par Cambon, qui en 
eft devenu l'organe, à cette Aflemblée qui 
doit le^ arrêter fans examen. Son impé* 
ritie fur une matière fi importante ajoute 
encore à l'aveuglement du peuple. Il 
donne à ce papier, qui détruit et envahit 
également toutes les propriétés, une val- 
leur que la néceflité et la terreur lui cou- 
fervent. 
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Tout marche, de concert, aux ordres du 
Comité de Salut Public. Les loix civiles 
font enfantées, les chemins fe conftruifent 
et les canaux fecreufent, prefque, dans le 
même inftant(2). Les arts et les iciences 
font rappelles pour confàcrer les crimes,^ 
les atteliers et le$ manufactures militaires 
font établis, de toutes parts, pour les dé- 
fendre. Les reflburces les plus abondantes 
font prodiguées ; les écoles publiques font 
inftituées, et la langue Françaife eft- portée 
au pied des Pyrénées, et dans les bruyères ^ 
de la baffe-Bretagne. La même fcéance 
voit éclore trente décrets fur ' les objets, 
fouvent, les plus oppof<Ss ; dilapider 50 
millions pour les exécuter, et dreflèr par 
tout des échafFauts pour les maintenir. En 
un mot, les Comités peuvent être confi- 
dérés comme les bureaux, la Convention 
Nationale comme la cour d'enregiftre- 
ment, et le Comité de Salut Public comme 
le confeil privé de Roberfpierre. 

y 

Quel eft donc cet homme, qu'un afcen- 
dant fi prodigieux et des circonftancçs auflî 
extraordinaires ont conduit, prefque tout à 
coup, à la fouveraineté, à travers l«s écueil^ 
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d'une révolution qui dévore partout fes 
auteurs et leurs complices ? 

La nature femblaît l'avoir dçftîné à un 
emploi obfcur dans le barreau ; elle lui 
donna cette aftuce et cette perfidie qui de- 
vaient aflurer fes fuccès. ^out ce que je de- 
Jirerais^ difait-il en 1784, ce ferait d*êfre 
procureur-général au parlement de Paris ; ' 
comme je ferais parler de moi! Il voyait 
dans cette place les moyens de fatisfkirc 
cette foif dévorante de réputation dont il a 
plufieurs fois avoué le befoin. Ce fait, 
laifïe connaître les motifs qui Je firent en- 
trer aux états génifraux. 

Il n'y parut cependant qu'un plat énerr 
gumène. Il en fortit, emportant avec lui 
une forte de mépris pour fes talens, et 
d'oubli pour fa perfonne, pour aller occu- 
per une place dans les tribunaux criminels^ 
Il donna fa démiffion de cette place fans e^ 
avoir exercé les fondions, ce qui jetta fur 
ion civifmc une défaveur momentanée, 

Il fe rangea toujours dans le parti des 
Jacobins et ne ceflà d'appeller la RçpHi\: 
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blique, fans Tavoir jamais portée dans fon 
cœur : mais il n'abandonna réellement la 
monarchie que lorfque le dix Août l'eut 
laiffée fans relïburces à Paris. 11 cft po- 
fîtîf qu'il eût peu d'influence fur cette 
journée exécrable que Péthion, Manuel, et 
Kerfaint préparèrent, pour achever de tcr- 
ralïèr l'autorité royale en envahiffant le 
miniftère. . Robcrfpierre difparût pendant 
cette crife décilîve. On lui a reproché 
fbuvent la prudence avec laquelle il fe déro- 
bait aux dangers; ilparâît,^^, avoir eu beau- 
coup de part aux maflàcres du 2 Septembre, 
Il imprimait eu Juillet 1792: Le régime 
repréfentattf et les formes monarchiques y font 
les f euh qui conviennent à un empire aujji étendu 
et aujfi vieux que la France. Contradidion 
abfurde qui met à découvert fon caraÔcrc ; 
car, au mois de Septempre fuivant, il laif* 
fait la faftion de Briflbt recevoir, des 
mains de l'Abbc Syeyes, le décret qui allait 
la conftituer en république. 

C'eft après la retraite des armées com- 
binées, que Roberfpierre laifTa entrevoir 
fes deffeins, et que peut-être il les conçût ; 
il ne les a plus perdus de vue depuis, L*af- 
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faflînat de fôil Roi lui parut néceffaire à 
Ion ambition, et il en fut le principal mo- 
teur. 11 cft pofitif que, jugeant alors la 
forcé de fes adverlaires, il pouflà les Brîf- 
fotins à rappel au peuple, pour avoir contré 
eux une arme terrible, et acharner les Ja- 
cobins à leur pourfuite* Profitant, avec 
habileté, des circonftances et des fautes, et 
fuivant la Révolution dans tous fes écarts, 
il chercha conftamment fes partifaiis et fes 
foutiens, dans les tribunes de ces Jacobins. 

Roberfpierre eft d'une complexîon faible 
et chétive, d'une figure fombre et livide ; 
fa vue efl bornée et délicate, et fa voix 
prefque éteinte. Il n'a aucun de ces avan- 
tages phyfiques qui préviennent ou fédui- 
fent la multitude ; il efl prefque fans paf- 
fions, ou il cache, avec l'art le plus pro- 
fond, celles qui expofent la popularité et 
les fuccès. Il s'efl invefli, aux yeux du 
peuple, de ce caraâère d'incorruptibilité 
qui a confervé fon influence, au milieu des 
attaques des BrifTotins et de la Commune 
de Paris. Entièrement renfermé, en ap- 
parence, dans fes fonctions de membre du 
Comité de Salut Public, et de Jacobin, 
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Roberfpîerre offre tous les dehors de 
rhommc le plus fimplc. C*éft cette mo- 
deftie dans le triomphe, cette économie de 
ià perfonne, et cette obfcurité dans fa vie 
privée, qui ont fixé, fi long tems, la po- 
pularité en fa faveur. 11 vit comme en 1 790, 
n*ayant renoncé à aucune de fes manières, 
à aucun de fes goûts, et n'en ayant jamais 
changé. Toujours à Tabri derrière cette po- 
pulace dont il favorife les excès, parlant 
peu et à-propos, étepdant les fautes de fes 
adverfaires fur tous les événemens de la 
guerre civile et étrangère, il s'empara, 
tout-à-coup, de la Révolution, lorfque le$ 
Briflbtins n'oferent plus l'achever; lorf- 
qu'il les vit élever, en tremblant, leç 
échaffayts qui devaient affermir leur puif- 
fance» Roberfpierre oppofa, alors, à leurs 
rufes et à leurs menées, toute l'énergie et 
tous les crimes des Jacobins : et il décida les 
journées des 31 Mai, i^^ et 2 Juin 17931 
qui lui livrèrent l'Aflèmblçe et Paris (3), 

Il fe lia, de bonne heure, avec Marat, 
ce forcené, dont les principes çt le carac- 
tère exalté avaient tant d'influence fur unç 
populace qu'ii invitait, fans çtSc^ au 
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tnôûrtre et au pillage. Il fe déclara rami 
<le cet homme, auffî dangereux qu'igno- 
rant ; et lorfque les Briflbtîns réunirent tous 
leurs efforts, pour le conduire au tribunal 
révolutionnaire, Roberfpierre le détermina à 
fortir de fbn fouterrein (4) pour s'aflêoir fur 
la fellette. 11 prépara le triomphe de fou 
retour à Taflemblée; mais ce fut ce mo- 
ment qu'il choifit pour le perdre. 

Il pafle pour certain, que le poifon fut 
gliiïe, par Roberfpierre, dans les veines de 
Marat(5); en le faifant périr au milieu de fa 
popularité, Roberfpierre voulut, encore, 
s'emparer de cette popularité même, et diri- 
ger l'opinion publique contre une faâioii 
dont il n'ofait livrer les chefs aux tribunaux. 
Il fe fervit, donc, de cette même faftion 
qu'il tenait dans les fers, pour trouver le 
poignard, qui devait laiflèr Ion crime enfe- 
veli, et la conduire à Téchafiàut (6)-. 

Après avoir écrit avec Hébert fur l'athé- 
îfme, détruit avec Gobet jufqu'aux traces 
du Catholicifme (7,) et laifle entrevoir la 
clémence avec Camille Defmoulins, Ro- 
berfpierre envoyé au fupplice Camille, 
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Gobet et Hébert ; il voulut fe referver 1* 
droit de donner, feul, une religion à !«, 
France, et ne lui montrer le repo$ qu*japrès 
la foumiffion. 

C'cft ainfi qu'il a tout renvcrfé, afin que 
la nation, à chaque reftitution apparente dç 
fes droits, plaçât fon obciffance jufques 
dans la reconnaiiTance; 

Danton lui infpîraît, depuis Idngtenas, une 
grande inquiétude. Comme lui, il afpirait 
au pouvoir louverain ; et fes droits à la di<9:a- 
ture étalent un grand caraâèré, et un cou- 
rage à répreuve de tous les dangers. Ro* 
berfpierre lui fit entrevoir la fortune, dans la 
Belgique (8), efpérant que des faveurs auflî 
féduifantes le rendraient bientôt criminel, 
et deviendraient un jour fon accufation : il 
n'a pas ceffé un feul moment de travail-^ 
1er à fa perte. C*eft avec tous les dehors de 
l'amitié, c'eft en l'invitant à prendre place 
dans le comité de falut public, qu'il a tan- 
ce, du fein de ce comité, l'ordre de fon 
arreftation, l'aôe de fon accufation, et l'ar» 
Têt de fa mort. Neuf jours lui ont fuffi 
pour terraflèr ce puiflant ennemi 

3 • 
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Né avec un efprit ordinaire, fans aucun 
de ces grands talens, qui préparent les 
Révolutions, les entraînent ou les déci- 
dent, Roberfpierre eft bien au-deflbus de la 
place fi dangereufe et fi élevée à laquelle il 
ofe prétendre. Mais il eft fort, aujour- 
d'hui, de la terreur qu'il infpîre, et de la 
corruption de tous les ennemis qu'il a eu 
à combattre. Vindicatif à Texcès, l'or- 
gueil et l'amour-propre le gouvernent. Son 
parti eft, tout entier, dans fa tête, et c'eft 
celle de l'Abbé Syeyes, le plus dangereux 
des fcélcrats, qui le dirige. Toujours om- 
brageux et craintif, fans amis comme fans 
afFcdtions, Roberfpierre facrifie de toutes 
parts ceux qui l'ont fervi, et ceux qui l'ont 
dévoilé. L'Abbé Syeyes lui-même, ^ qui 
il deftine le patriarchat de fa nouvelle Ireli- 
gion, périra le jour où en ceffant de lui être 
utile, il doit commencer à lui paraître dan- 
gereux. La Clos renfermé, depuis fix mois 
avec tous fcs vices, croit acheter fa liberté 
en rédigeant fes difcours; et Grégoire le 
fert avec fon zcle et un travail infatigable. 

Les vues de Roberfpierre, font la fouve- 
raineté dont il n'ofe< encore conquérir les 



[ i6 ] 

noms. La terreur prend, tous les jours, 
lui nouvel aliment à fa voix* Maître ab^ 
Iblu de l'empire, il eft plus fort qu'Olivier 
caflant le parlement; car fa Convention, 
fans laiflèr aucun danger à fa puilïànccj 
Taugmente en mettant à fes pieds la fane* 
tion des peuples et fa propre frayeur. Les 
pouvoirs, bien plus encore que le pouvoir, 
(et cette diftinétion eft toute en faveur de 
fa force) les pouvoirs font tellement à lui, 
que Topinion ne les lui ravira qu'après de 
longs efforts. Il eft encore fans gardes, 
comme fans éclat. Les fubfiftances ne lui 
caufènt aucune de ces inquiétudes, dont on 
ie flatte partout. Il a placé l'abondance et 
rindifcipline révolutionnaire aux armées 
dont elles font la force, les crimes et les 
privations dans l'intérieur dont elles affu- 
rent l'efclavage. Les palais et les temples 
font fes arfenaux ;• tous fes concitoyens font 
fes foldats, et il paraît que le moment ap- 
proche, où ils nfc feront plus que fes fujèts 
ou fes juges. 

Parlons de fes complices. Barrere, dont 

tout le talent confifte dans la bàflèflè,avec la- 

.;^. ï^uelle il a toujours ménagé la faction domi- 
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nantc, vrai .pédant de collège, .mauyai» 
piëtc, prafatcur ignoré dans le barreau^ 
rapporteur -infatigable et menfonger ds re- 
vers & .de viâoires, de fêtes & de loix.; 
Barrere neipéritepas.qu'on arrêtel'attentiQn 
far fes moyens, fa perfonue ou fes crimes; 
St. Juft, qu'on a foupçonné de vouloir fe 
Cîîéer un parti, offre de Tinftruâion .& de 
Tefprit, -mais décèle nn cœur attroce* 
Billaud-Varennes ne refpire que le làng; 
et Couthfon auffi féroce, mais fur le bord 
de la tombe où la débauche Ta. conduit, ne 
peut que (diriger les aflaffinats (9). CoIp 
lotnd'Herbois, enfin, offre le crime dans 
tout^ fon horreur, Je fans aucun de CC8 
moyens qui le font craindre. 

J'ai la confcience pofitive, j'ai la préure 
ncquife par des aveux auffi involontairement 
faits qu'adroitement obtenus de leurs bou* 
ches, qiie le comité de falut public à. fes 
plus grands ennemis dans le feînmême.de 
la Convention : mais ils voyent de. trop 
près la furveillance de la tyrannie, ils coa- 
naifïent trop bien les moyens dont elle dif- 
pofe, pour ofer créer une fadlion ou un 
parti. Ils chercheront plutôt- leur fureté 

c 
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en les dénonçant, car leur eiciftcnôp uidivî- 
duelie efl: devenue le feul objet de leur adec-* 
tîon ou de leur crainte. Ils vivent parce 
qu'ils fervent la fouveraineté fans la partager* 
Ils commettent des crimes, parce qu'ils 
iront à TéchafFaut le jour où on les accufera 
de fe repentir, de plaindre le malheur, ou 
de blâmer les ajflaffinats ; parce qu'ils pen- 
fent affurer leurs jours & conjurer Tavenir, 
à force de forfaits. 

Ils s'éloignent avec joie de ce théâtre 
fanglant où ils voyent, chaque jour, leurs 
collègues à TéchafFaut les menacer, bientôt, 
de la même juftice. Revêtus d'un pouvoir 
illimité, ils vont infpirer aux provinces la 
frayeur qui les pourfuit. Leur propre fu* 
rcté, le befoin où elle eft, fans cefTe, du 
fufFrage des fociétés révolutionnaires, la né- 
ceffité d'acquérir ou de conferver une po- 
pularité qui puifle garantir encore leu|: 
exiftence, les portent à ces vexations n 
multipliées, et à ces aâes de tyrannie dont 
les annales du monde n'avaient point offert 
d'exemple. 

À ce priX| le comité de falut public ex* 



ciife leurs vîcës, et la prodigalité (Jtiî Icî 
fuit(io). Le luxelc plus infultant itiarquêj 
partout, leurs traces, ainfi que le fangqu'ilô 
répandent. La Corruption lés dév^ance^etles 
autorités conftituéeS attendent, en filence^ 
leu rs arrêts, les profcripÉions et la mort. Elles 
fe brifent ou s'élèvent à leuf s ordres ; mais 
ceux du comité de falut public rappellent 
ces tyrans, ils vont être dénoncés, et même 
Calomniés ; on leuf reprochera jufqu'aux: 
ordres qu'ils ont exécutés, jufqu'au bien 
qu'ils n'ont pas fait : en un mot, ils auront 
été pro - confuls dans les départemens, ils 
font efclaves tremblans dans les comités, et 
muets dans la Convention* 

• 
Les douze Commiflîons qui ont remplacé 
les fix miniftères ont été établies, et les 
membres en ont été choifis par ce comité 
de falut public, entre les mains duquel le 
tribunal révolutionaire a prêté, depuis 
longtems, ferment d'obéîffance. L'auto- 
rité adminiftrative des départemens reffort 
à la Convention ; mais les départemens, 
ainfi que les diftrifts et les municipalités, 
n'ont plus que cette influence bornée et 
locale que laiffent les impôts, la diilributioa 
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des fecours, les ventes nationales^ ^t les 
entretiens intérieurs. 

Les fociétés populaires jouiffent encore 
du droit génénil de vigilance et de ceafure 
dans la République ; elles {ont^fous la pro« 
teôion et le reflbrt du comité de fureté gé- 
ncrale: maïs les Comités Révolutionnaires, 
à qui Tautôrité et la force réelles ont été 
dévolues, qui l'exercent et qui Temploycnt 
contre les corps adminiftratifs et contre les 
fociétés populaires elles - mêmes, corref- 
pondent, directement et immédiatement, 
avec le Comité de Salut Public, et en font, 
partout, les agens aveugles et foumis. Ils 
ont fixé la Souveraineté dans fon fein ; ils 
abdiqueront bientôt toute leur puifïance à 
fes pieds. L'exécution de ce projet, qui 
doit laifiTer la Nation entre les mains de dix 
tyrans foumis à un feul, eft préparée avec 
toute la fageffe et la force qui en écartent 
les dangers, & doivent en affurer le fuccès. 

Car, le Comité de Salut Public, efFrayé 
lui-même de la quantité d'agens qu'il a été 
obligé de répandre fur la furface de la Ré- 
publique, pour en prendre une poffeffion 



générale, a fentî bientôt la néceffité de 
réduire (fi fa fituation extérieure le laiffe 
fans de grandes inquiétudes) ces vingt mille 
comités révolutionnaires, inftrumens nécef- 
faires à la deftruftion univerfelle, et qui 
ont fi puiflamment aidé la tyrannie ; il a 
fenti la néceflîté de les réduire à fept bu 
huit cens pouvoirs defpotiques, qui lui 
répondront fuffifamment, aujourd'hui, de 
Tobéiffince des cités et des diftrids. Le 
comité va retirer à lui, et rappeller dans fon 
fein toutes ces portions de fouveraineté et 
de crimes qu'il avait été forcé de kur aban- 
donner avec tant de profufîon. Les Droits 
de THomme à la main, il leur impofera 
Tordre et la propriété contre lefquels il 
les déchaîna avec ces mêmes Droits de 
l'Homme, 

La force publique fécondera ces mefures 
dans les départemens : celle de Paris, com- 
pofée d'environ cent trente-fix mille hom- 
mes, dont la moitié cft militairement ar- 
mée, eft fatiguée par un fervice fans ceflè 
renaiflant. Toujours diftraite de fes occu- 
pations journalières, elle obéit, faiblement, 
à un chef généralement méprifé, fans vi- 
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guepr et fans caraftère, et qui payera 
bientôt, de fa tête, fa lâche condefcendançe 
pt fà nullité (il). Il tranfmet des ordres, 
et n*en donne jamais. La portion la meil- 
leure^ quoique la moins nombreyle, de 
cette force armée la dirigerait, fana héfitert 
contre le Comité de Salut Public, à la vue 
jà'un grand événement ; & cette difpolitioa 
eft tellement foupçonnée, que le Comité la 
jnenage avec le plus grand foin, et lui laiiîe 
celui de f^ pfopre difcipiinet 

J^a Municipalité de Paris n'eft liée au 
Comité de Roberfpierre que par le Maire et 
TA gent national (12), deux chefs foumiç 
et dévoués, dont le^ moyens perfpnnels ne 
^épo^ident ni à la place, ni aux çirconftances 
qui les environnent de toutes parts^ et le$ 
menacent fans ceflè. Leurs partifans dans 
cette commune, font leurs créatures partie 
çulières, toujours choifies par l'intérêt dij 
motpent, Deux cents adminiftrateurs dç 
cette coipmune, encore redoutable, foi^- 
tiennent, mais ne partagent pas la tyrannie 
.qui les fubjuguQ, Leur obéiflànce, qiii 
ji'çft que paffivç, eft précifcment celle de 
J21 inajpfiçé de 1^ Çpnventiçnf Ï^Ue â le| 
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mêmes motifs, elle fuivrala même conduite^ 
Tous leurs regrets fe tournent vers la 
Conftîtution qu'ils ont vu s'écrouler après 
le 10 Août, 

Les fe<îlions de Paris, c'eft-à-dire, les 
quarante-huit Comités révolutionaires où a 
été placée, par la force même des cîrconf- 
tancçs, la puiflance du Comité de Salut Pu- 
blic, fàcrifieront ce Comité à un mouvement 
populaire hautement roanifeftç. Leurs 
membres, toujours en oppofition fecrètç 
avec les chefs de la Commune, toujours ea 
intelligence avec fes Adminiftrateurs, n'ap- 
portent d'autre intérêt à la chofe publique 
que leur intérêt perfbnnel, attaqué par tous 
les genres dç fçduâion avec le même fuc- 
çès* Ces Comités cherchent, prefque tou- 
jours, à fubprdonper Iç Comité de Salut 
Public à h Convention, d^ns les mefureç 
même d'urgence, que cellerci n'a pas fane- 
tionhées ; ils arrêtent fou vent l'adtion de U 
force publique ordonnée par le Maire, lorf- 
qu'elle ue l'a pas été par l'Aflen^blçe, Lfl 
très grande majorité des ferions tournerait 
fon influence et fon autorité contre ^e Co- 
mité 4u Pidateur, fiun diangenaent çfTen- 
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tîel dans îeschofes, invoqué de tôuifes parts, 
était annoncé par une protedioïi ttès forte 
dans les moyens. 

L'efclavage fous lequel gémit la capitale 
eft donc tellement forcé, et le Comité a fi 
bien fenti Textrême difficulté de cette pofi- 
tion violente, qu'il n'a pas cefle un moment 
de redoubler de précautions et dfe tyrannie?, 
de multiplier les crimes, et de créer lesf 
peines les plus rigoureufes contre les Co- 
mités faibles ou prévaricateurs. 11 a enfiii 
ordonné que toutes les vi(ftimes fôupçonnéeâ 
de confpiration contre la République fuffent 
traînées à Paris, afin que la continuité deS^ 
fupplices (peut-être dangereufe dans les 
départemens où l'efprit public n'a pas en- 
core renoncé à tout principe d'humanité) 
lui répondit chaque jour de la terreur de 
la capitale ; afin que des bourreaux infati- 
gables ne lui laiflaflent plus pn infl:ant de 
repos jufqu'à fon entière fourtiiflîon. 

Au milieu de tous les (fihagrins domef- 
tîques et de tous les malheurs publics, au 
milieu de ces fcènes de defolation et de 
carnage qui enfanglantent Paris, chaque 
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îîKÏîtîJu qui n*éft pas crîminiél, trouve au-^* 
jourd'hui fbh exiftcnce fi pénible et fi dou*' 
Ibtirdafe, qiïe la mort perd, chaque jour, 
de fou horreur à fes yeux. Une étroite 
captivité FefFraye bien davantage que ï'c- 
chafFaut qui doit en être le terme. Mais, 
cette ftupeur, cet engourdilïèment total 
produit par une terreur fi étrange, ont 
tellement énervé toutes les âmes et glacé 
tous les coeurs, que Thomme qui ne craint 
^lus la mort et qui même la defire, n'a pas 
le cdurage de la provoquer en immolant un 
de ces monftres dont tant de vengeances 
réclament le fijpplîce: chacun ne vît, qu'en 
cohfefatàtit à mourir chaque jour. 

Et Cependant, au premier rayon d'un 
beau jour, et à chaque pièce nouvelle, la 
foule et les curieux inondent les théâtres et 
les promenades (13). On ne renonce à 
aucun de fès projets ni de fes vices. La 
légèreté et les modes reprennent leurs droits. 
De nouvelles maifons fe conftruifent de 
toutes parts avec la même célérité que les 
crinles fe commettent : les ameublemens 
les plus recherchés les décorent. Un foup- 
çon vient tout arracher au propriétaire ira- 
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prudent dont la cataftrophe n'arrête pas un 
acquéreur plus imprudent encore. On ne 
vit jamais plus d'avidité, et jamais elle ne 
fut plus dangereufe. Une chère délicate, 
des vins précieux, font recherchés avec 
emprçffement dans tous les lieux publics. 
On fe hâte de jouir jpncore un moment, et 
de donner un jour à fes plaifirs : on voit 
froidement des malheurs auxquçls on s'cfi 
déjà rpfigné. A peine le nialhçureux celle 
de pontempler la vidime qui marche à 
réchafFaut, qu'il court à Tune d? ces vingt 
falles de fpeâacle, que la foulç remplit 
f^ns ceiïç, oublier un ir^oment les terreurs 
et les dangers qui Tenvironnent de toutes 
parts ; et rentré chezi lui, où les fcellés et 
|a captivité Tattendent peut-être, il a déjà 
expié la diftradiorj pafla^ère qui avait fuff 
pendu fes tourmens^ 

Le Corpitç de Sa|qt Public g porté Tat^ 
tention, les craintes et l'agitation de Paris 
fur l'europe, fur la guerrre et fur lep 
fa£lions, Il ^ détruit le lu3çe des équipages^ 
des habits, des domeftiques ; et il 1'^ 
remplacé par un luxe plus convenable à foi^ 
î^ouyel çmpire, cçlui d'unç induftriç to\itç 
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militaire qui occupe des ouvriers, que le 
défaut de travail eut rendu dangereux. 
L'inquiète aflivité du peuple a tourné au 
profit de fes agitateurs. Deux cens mille 
bras font occupés, nuit et jour, à forger Jes 
piques des iufurreftions et Ips fufils des 
armées. Il en fort mille ou onze cens 
chaque jour des innombrables atteliers de 
cette ville (14). Cent pièces de canon de 
4, 6, et de 8 livres y font fondues tous 
les mois» Les établiâèmens de Meukn, de 
Corbeil^ & de Fontainebleau répondent, 
ainfi que ceu^f qui ont été répandus dans 
chaque département, à cette effrayante 
aôiyité. Tontes les claiïès de citoyens 
concourent à la favorifer, parce que tous 
fentent ce befoin du repos que les efforts les 
pluç foutcnus peuvent fculs leur procurert 
parce que tpus ont perdu ce fentiment de 
frayeur qu'ils éprouvaient de la part des 
puiffances étrangères, parce que tous obé- 
jffent, enfin, ^ la ^erreur du moment. 

Pour entretenir Tefprit public dans fes 
çcarts, les outrages les plus fanglans font 
prodigués, chaque jour, dans les tribunes 
çt fur \ç% (béltre^, aux Monarques et aux 
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Souverains. Tout ce qui peut enflammer 
les efprits et corrompre les cœurs, tout ce 
qui peut encourager les crimes et créer des 
régicides^, eft offert, avec tout k luxe de la 
nouveauté^ à la multitude qu'elle féduît ou 
quelle aveugle. On abufe également des 
vertus et des crînîes de l'hiftoire ; on ex- 
hume les forfaits de tous les lieux et de 
tous les tems. Des drapeaux tricolors, fur- 
montés d*un bonnet rouge, flottent fur 
toutes les maifons ; tous les {ignes de la 
licence la plus effrénée les rempliflènt, et 
les infcriptions les plus révoltantes les fur- 
chargent. La mort eft préfentée partout 
aux hommes faibles ou incertains qui ne 
feront pas fidèles à l'égalité, c'eft -à-dire, 
au defpotilme. Les buftes de tous les ré- 
gicides, depuis Brutus jufqu'à Ankerftrom, 
font placés à la Convention et dans tous 
les lieux l'es plus propres à les encourager ; 
et des fêtes continuelles font' impofées au 
peuple, pour le porter^ à tous les attentats 
par tous les vices (15). 

D'après des trames auffi perfidement 
ourdies, les événomens qui ont eu lieu 
jufqu'à ce jour, au dehors et au dedans de 
la France, paraiffent, à la claflTe du peuple 
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la moins groffîère, des ralfbns fans réplique 
en faveur de fès légiflateura, et des «rgu- 
mens viâorietix contre les Souverains. Les 
aoafdiiftes s'avancent pour les poignarder, 
les modérés reculent dans la crainte d'être 
forcés de les fervir, après avoir avoir va 
leur propriétés ravagées et incendiées. 

La Convention et les Jacobins ont ima- 
giné, la guerre et les factions ont .propagé 
et établi, dans la plus grande partie de la 
France, cette opinion qui difcipline la rage 
de fes armées : " que l'Europe faifait la 
*^ guerre à la Monarchie Franjçaife comme 
" aux Jacobins, aux Sans-Culottes et aux 
" Royaliftes, au territoire cooime aAix prin- 
cipes ; que le démembrement d'un fol, 
qui eft encore leur patrie, en était et 
l'objet et le but ; que l'évacuation de 
" l'Alface, l'incendie de Toulon, les vœux 
** inutiles de cette ville, ainfi que ceux de 
" la Vendée, pour leurs Princes, et les 
*' capitulations de Mayence et de Valen- 
" ciennes en étaient la preuve et la confé- 
" quence ; que le clergé et la nohieflè 
*' n'entraient dans ancun des motifs de 
** cette adhélîon fucceflîve des cabinets à 



<« la Câufe générale des gouvernémeftsi { 
** que rindifFérence pour les malheurs de 
^* la maifbn de Bourbon, laiflèrait, danà 
** tous les cas, aux fcélérats qui oppriment 
** la France, les moyens de finir Cette 
*• guerre à leur avantage, par quelques fa- 
•* crîfices ; et que la laffitude et l'intérêt 
** des alliés les conduiraient bientôt à des 
** négotiations, qui, au défaut de la vic- 
** toire, deviendraient les rcflburces de la 
*« partie criminelle comme de la partie 
*• malheureule de ce pays. 
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Que, fi ces projets n'étaient pas ceux 
** des puiffances Belligérantes, elles eulïènt 
** accordé aux Royalifles la proclamation 
** de leur Roi, et la connaiffance précife 
** de leurs intentions fur un objet fi cher ; 
** elles euflènt garanti à la France, d'une 
** manière pofitive, fes formes monar- 
" chiques, fes propriétés et fes droits ; 
*• elles enflent expliqué ce filence quiautorifb 
*^ toutes les craintes, juftifie tous les 
** foupçons, et provoque toutes les réfîf- 
** tances ; elles euffent ouvert, enfin, les 
** pagçs de ce traité de paix qui devait être 

J 
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^* préfentéy ou iittpofé à une grand lia- 
** tion.'* 

Ceft ainfi que s'expriment, de toutes 
parts, rimpofture et la fcélératefle ; et c^ 
propres paroles ont été recueillies de la 
bouche même des chefs des fadieux. J'ai 
cru devoir les rendre ici fidèlement, pour 
faire connaître les moyens perfides em- 
ployés contre la faiblefle et l'ignorance de 
la multitude. Je ne crains pas de dire que 
ces aflcrtions feront confirmées, par le té- 
moignage des perfonnes qui ont quitté la 
France depuis peu, et qui méritent quelque 
confiance. 

Ces mefures fecrettes, imputées aux puifr 
fances coalifées, font tellement favorables à 
la Convention, que, lorfque fatiguée de 
fupplices, elle laiffe repofer un moment fes 
bourreaux; les Jacobins eux-mêmes ne 
craignent pas de repréfenter aux Royaliftes 
l'intérêt commiun d'une patrie ou d'un fol 
que les puiffances veulent conquérir et dé- 
truire. Et nefommes nous pas tous Français? 
s'eft écrié un de leurs chefs (i6) dans une. 
de ces féances qui fervent d'époques à la 
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évolution : les RoyéAiJUs feront^ ainfi que 
nouSj continua - 1 • il avec la même audace, 
les Roy alijîes feront attaqués par ces Pmjances; 
elles protégeront ce que/les veulent envahir ; 
tlles oublieront tout ce qui n^ aidera pas leurf 
projets. 

Pour faire connaître, compkttement, 
tous les degrés par lefquels l'opinion a paflé 
avant d'arriver à la laffitudc générale, je 
dois rappeller que Toulon a été livré au 
Roi conftitutionel dont les Anglais et les 
Efpagnols s'étaient faits îles libérateurs. 
"Les portes de cette ville s^ouvrirent, ainfi, 
à la monarchie. Mais Toulon, qui a fait 
fon efpoir, a comprimé, par fa chute, cet 
empreffement fi funefte aux habitans de 
cette cité. Je fuis forcé d'ajouter, que 
l'abfurdité des opinions populaires a été 
telle dans ce malheureux royaume, que la 
Convention n'a efpéré pouvoir excufèr, aux 
yeux du peuple, TaiTaffinat de fon Roi, 
qu'en lui perftiadant qu'il avait violé tous 
fes fermens, et réuni tous fes efforts pour 
renverfer une Conftitution dont ce peuple 
était enthoufiafte, et qu'il a vu s'écrouler 
avec peine. 
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'On eftdonc convaincu en France, que 
fi les conditions auxquelles Toulon s'était 
rendu avaient été fidellement remplies, une 
grande majorité, de proche en proche, (e 
ferait bientôt réunie aux puiflances étran- 
gères ; et cependant, tout ce qu'il y a de 
royaliftes fenfés reconnaît, au dedans 
comme au dehors du Royaume, que cette 
Conftitution de 1 789, bien plus démocra- 
tique que monarchique, eft la première 
caufe de tous fes malheurs. 

La Vendée vient à Tappui de cette aflcr- 
tîon. Cette guerre, dont les revers étonnent 
encore plus que les viftoires, et qu'on voit 
furvivre à fes pertes et à tous fes moyens; cette 
guerre jetta la frayeur dans k cœur des 
tyrans, et la confternation dans le fein de 
rAffembléô : la France crut alors, un mo- 
ment, que la Révolutioti allait être en- 
Yevelie avec fes foutiens et fes complices. 
550 pièces de canon, et environ 160,000 
fufils furent enlevés, en fix mois de tems, 
à la République, ou perdus pour fesdéfen- 
feurs. U lui en coûta aoo, ou 920,000 
hommes, et ^o millions pour arrêter les 
progrès d'une guerre auflî allarmaute. Les 

D 
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gamifbns de Mayence et de Valcncîenncs y 
périrent en entier. Une partie des fubfif- 
tances nécefTaires à la confbmmation de 
Paris en fut détournée et ne lui a pas en- 
core été rendue (17). Les réquifitions, les 
levées, et les maffes éprouvèrent, dans 
cette partie de la République, un vuide que 
la dépopulation et les calamités dont ces 
départemens ont à gémir rendrpnt long- 
tems fenfible. 

Lorfque cette armée triomphante eut 
traverfé la Loire,^ lorfque fes drapeaux flot* 
tèrent dans le Maine et dans la Normandie, 
la France et Paris furent dans Fattente d'un 
événement décifîf. Les deftinées en or- 
donnèrent autrement, mais TAflèmblée 
Nationale conferva toutes fes craintes, 

La Vendée, qui a été le fcul épouvantai! 
de la Convention, et qui lui a paru le vé^ 
ritable danger de la République, n'a ma- 
nifefté iine grande énergie que parce que les 
payians (impies et vertueux du Poitou, 
prefque étrangers au langage du refte de 
la France, ainfi qu'à toutes les nouveautés 
rcligicufes et politiques^ n'avaient rien de 
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éomAlun avec les dîveirfed claflfeâ -de. pa*^ 
triôtes : ainfi,* c'était véritablemeot urir 
parti dont tous les membres^ unis dafls uit' 
même cfprit et pour/Une mçnie caufc;, -at-/ 
laquaient toutes les clafTes de diffidens;^ 
Mais c'eft auffî un^ de$ raifon» qui ont cic- 
Gonfcrit leurs progrès dans le territoire qu*ilf 
ont conquis, et qui les ont empêchés de 
s'allier aux autres départemens ptefquç gé- 
néralement infeâés de la démocratie conflit 
tutionnelle^ ou tenant par calcul politique 
à la reftauration de cette Conftitution. Et 
pour bien démontrer que cette opinion a 
été celle de la majorité de la France, on doit 
remarquer que les gens poûrfuivis avec le 
plus d'acharnement, par la Convention, ont 
été les conftitutionaels) à raifon de la. facilité 
qu*on.lcur fuppofak de rallier à eux tous 
les mécontensy autres que ceux de la 
Vendée* . 

» • « 
Lia Convention t^ationate connaît fi. bieri 
retendue des dangers que fa puiflance,/ 
court dans l'opinion et dans les volontés^ 
qu'une force de 75,000 hommes répartkf 
à Nantes, à Rennes, à Niort et à I9 Ro« 
chelle n'apas quitté ces départemens qu'elle 

fia 
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garantit à peinâ^ «e contre leiquels elle eft 
itiiR en garde que cctatre la Vendée* 
Ce n*ef!: pas que fexcès du malheur fous 
lequel gémîflent tous ks Français aptres que 
les agens et les fattellites de la Convention, 
né leur fit mettre beaucoup plus de prix 
arax moyens quelconques employés aies en 
délivrer, qu^ leurs préjugés ou à leurs opi» 
liions conftitutionnelles. Âinfi, il n'eft pas 
douteux que de grands fècours accordés 
iltamédiatement à la Vendée, auraient rallié 
et rallieraient encore ces hommes incertains 
dans leurs principes, mais n'ayant plus, 
enfin, qu'une penfée, un ientiment) celui 
d'échapper à la tyrannie. L'opinion prefque 
générale où l'on a été, et où l'on eu encore 
en France, que la Contre-Révolution ne 
pouvait fe feîre que par ta, Vendée, ne laîfle* 
aucun doute que les fuccès, fi elle en avait 
bientôt, ne fuflent déciiifs. Mais elle n'eut 
jamais un befbin plus prefTant de fecours 
que dans ce moment. La feparation de 
îes ^andes, raffâiblifTcment de Tes corps, 
et h déifertion que les befbins, les *raîntes 
et le découragement ont occafîonnés de la 
part des payfans, ont réduit fès forces à 
«4,000 hommes (i8). L'on était fprcé 
I 
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de craindre^ lorfque j'ai quitté la France^ 
que ces braves guerriers ne puâbnt repa*i> 
raître dans cette fituatioa redoutable qui 
laiilàit Tannée dernière de fi grandes efpé-» 
rances, fi des moyens puifians ne leur 
étaient promptement aflurés et envoyés : 
un Prince Français peut^ iêul, lei^r faire 

^re UNS GRANDE COKQjrETB. 

La religion implore aufiî ces fecours^ 
J'ai laiâe les peuples entre le refpeâ pour 
leurs anciens minières et le mépris pour ces 
prêtres afièrmentés dont la plus grande 
partie remplit les maifbns de force, et dont 
le reile eft précipité chaque jour dans les 
cachots, par ces hommes vertueux, 9 
qui ils enlevèrent leur cultç et leur Dieu* 
Cette poïtîon du clergé, que le parjure et 
rimpiété en ont féparé, a déjà recueillit 
dans les campagnes, Tabjeûioa que fa con^» 
duite méritait, et fa fèntence eft partout 
également prononcée. Mais de ce méprit 
pour le minlftre a découlé, malheureufe* 
ment, rindifîerence pour la religion* Ser 
çgndçe de toutes parts par la corruption et 
les agens du Comité de Salut Public, cette 
jntliffierience va livrer les peuples ^ m cuUç 
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non veau, fi celui de fes pères ne lui eft 
bientôt rendu, avec la force et la proteftion 
qu? doivent le lui garantir. Cette époque 
morale de la Révolution Françaife ferait 
une de fta crifes les plus fUnéftes à Teurope, 

L'on ne doit rien attendre de cette fe-» 
mine dont les gazettes ont donné fi long-> 
tems rçfp^rançe. Elle a été à Pari§ ui^ 
des moyens avec lefquels la Commune a 
attaqué la Convention ; mais celle-ci s'eft 
emparée des fubfiftances ; elles ont reparu 
après avoir été rares et difficiles dans la cà-» 
pitale ( 1 9), et aflez généralement abondantes 
dans tous fes environs. Ce n'eft pas qiio 
quelques parties de la France, et notam- 
ment la Guienne, n'en aient manqué tout- 
à-fait. Maïs outre le motif bien connu 
que la Convention a eu pour répandre ce fléau 
fur 43ne province où elle craignait les fédé- 
raliftes, les grains en ont été enlevés ainfi 
que de toutes les autres, et entaffés aux fron- 
tières, où Kabondance appellait de nour 
veaux- défenfeurs. Une portion de ces 
grains a été rendue aux habitans de Tinté^ 
rieur lorfque les frontières ont été fuffifam- 
snent pourvues» La répartition exaâ;e quf 
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a- eu lieu dans les départemens, depuî? 
quatre mois, et Téconomie qyi en a été 
la fuite, n'ont plu§ lailïë d'inquiétudes 
fondççç, 

La France cfl: loin aujourd'hui de 
manquer de grains; de belles recoltesi 
vont être paifiblement recueillies fur^ la 
partie la plus fertile de fou fol. L'agricul- 
ture y a reçu les foins qu'elle demande^, 
elle a joui des encouragemens qui donnent 
dçs bras nouveaux; et dans un gouver- 
netnent où le champ du foldat eft fur 
d'être labouré par fon concitoyen, dans ijji 
pays où la population, encore afTez forte 
pqur le tçrritpire, rend,, dans un inftant, 
aux campagnes, les hommes que les villes 
en ont reçu ; on doit reléguer une famine 
générale au nombre de ces fléaux que la colore 
divine çnvoye parement coqtre lesfchommest 

Moins les fubfiftcinces en grains feraient 
abondantçs^ d'ailleurs, plus les fold^ts inon- 
deraiept les froptières de l'en^pire : la famine 
et le brigandage Içs défbleraient de concerta^ 
e^ les alliés auraiçnt alors un défeipoir qqu-ii 
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veau à combattre, un obftacle de plus^ 
vaincre, et un danger plus grand à éviter. 

Les animaux que Thomme a rendu né- 
ceffaires à fon exiftence, fe confomment 
^vec plus de promptitude que la nature n^en 
met à les reproduire : mais les "armées jou- 
iflcnt de cette diflîpation, et les provinces 
ajoutent^ chaque jour, aux reffources, par 
lés privations qu'elle? s*impofent, les unes 
volontairement, les autres au nom de la loi; 
ce qui rend las viandes infîninient rares dans 
certains cantons, et afîez abondantes dans 
d-autres^ en Normandie furtput. L*efjpçce des 
chevaux diminue pt dépérit d'une manière 
fenfible. Ce que la Convention peut fe 
procurer en Suiffe et par le fecours des 
puiflànces neutreç, ne fauraîç être balancé 
par la confommatîon exceffive que les tra- 
vaux forcés, les convois et les armées,» 
opèrent chaque jour. La vérité oblige, en. 
même-tenpts, d -avouer que T^griculture a^ 
à peu près, la quantité de chevaux qui lui 
eft nécpflaire. Le li^xe, le commerce, et 
les commodités de la vie, ont fourni^ 
nrefque feuls, jufqu'icî, à cette étonnante 
prodigalité. Les portes elles -mêi|ies, (on^ 
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auffi abondamment pourvues qu'elles Font 
toujours été, et leur fervîcc n'a éprouvé 
aucune interruption ni aucune lenteur. 

Les draps font travaillés à Sedan, à Lou«- 
viers, à Ëlbœuf, et dans les grandes ma- 
nufactures, avec moins de foin, mais avec 
plus d'a£livité. Leur prix plus confidé- 
rable, et la ^cilitê d'éluder la loi qui le 
fixe, donnent à cette branche de rinduftrie^ 
des moyens que les laines de France entre- 
tîendroht encore quelque tems. Elles peu- 
vent vêtir la Nation jufqua la fin dç 
l'année 1796. L'animal précieux qui les 
porte a été mis fous la fauve-garde immé- 
diate de la Convention, et la confommation 
çn eft déjà diminuée. 

Les fers, les plombs et les cuivres font 
pncore dans une forte d'abondance : les 
inaifons des particuliers et les monumens 
publics ont prefque tous les leurs. 
Cette reflburce immenfe a paru, jufqu'à ce 
moment, inutile aux befoins de la tyrannie 
X-'airain et le bronze couvrent les routes et 
les rivières. Quatre mille cloches, fur les 
ouais de Rouen, font prêtes à fubir une 
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nouvelle forme, et à être fondues en ca- 
nons. Tous les départemens offrent, dans 
cette partie, des reffources proportionnelles. 
La Nation Françaife, en les ufant toutes^ fe 
flatte de fatiguer les Puiffances alliées, et 
de les réduire ^ rimpuiffaoce at)folu'e de la 
Vaincre, 

Les cuirs, les favonsetlesfuifs manquent 
totalement : ce n'eft qu'avec des difficultées 
prefque invincibles que chaque individu, 
dans la clafle même du peuple, parvient 
enfin à fe procurer une portion infufïilantç 
de ces objets de première néceflîté. Danç 
plufieurs diftrifts, et même àParîs, le linge fo 
blanchit avec une préparation de cr^îe et dç 
graiiïè. Lesperfonnes les plus aifées fe voient 
forcées de porter des fabots, et d'envoyer 
leurs fouliers aux armées. Pans certaines 
parties de la République, on a mis en ré- 
quifition les laines fur lefquelles Thomme 
cherche, la nuit, un înftant de repos, et Iç 
linge qui couvre fon corps. On a vu le 
moment où cette mefure allait être f enduç 
générale dans toute la France. 

Lç peuple eft, partout, plongé dans 1^ 
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mifère la plus afFreufc(2o). Le beurre, les 
falaîfons, les légumes, tout lui eft arraché, 
tout eft mis en réquifitîon au profit de la 
République, à qui il eft forcé de livrer, fur 
la première demande d'un commiffaire ou 
d'un adminiftrateur, les denrées néceffaires 
à fa propre fubfiftance, et jufques à l'animal 
qu'on a pefé vivant, infcritfur un regiftre, 
et dont on Ta rendu dépofitaire. Les huiles, 
la bîerre et les eaux - de - vie deviennent 
chaque jour plus rares ; et les fourrages et 
les avoines fpijt eîçigés même avant leur 
récolte. 

Les corvées perfonnelles font împofées 
de toutes parts. Les fermiers et les labou^ 
reurs font enàployés, chaque jour, aux char-, 
rois et aux tranfports les plus pénibles, et à 
des diftances de 50 lieues de leur domicile, 
fans ofer demander leur falaîre. Celui qui 
s'y rcfufe et celui qui réclame, font traînés 
dans les prifons ; le père eft obligé de dé- 
noncer fon fils et de le pourfuivre lui-même, 
g'il eft mis en réquifition ; car celui qui s'y 
dérobe par la fuite eft réputé émigré, et f^ 
famille voit auffitôt tout fon bien féqueftré. 
Le défefpoîr eft général, mais la terreur le 
comprime : le peuple maqque de tous \es 
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objets de néceffité, mais on lui promet bhntit 
V abondance et la faix : il fouffrCj^ mais H 
efpère. 

Le falpetre eft arraché, dans toute Té- 
tendue de la France, à une terre ou fertile 
ou dénonciatrice (21) ; il eft fabriqué avec 
plus de fuccès que les premiers effais n'a- 
vaient femblé le promettre. Des artiftes, 
envoyés dans toutes les parties de la Répu- 
blique, y ont formé des élèves avec une 
activité à laquelle il était impoflible d'ajou- 
ter. Un million d'hommes fe font emparés 
de ce travail, auquel les recompenfes les 
plus fortes ont été attachées. Cet élément 
des deftruâions n'eft pas, cependant, à 
beaucoup près, dans la même quantité que 
les autres moyens de guerre; il eft d'ailleurs 
d'une qualité bien inférieure à celle que les 
armées étrangères employent. Les puif- 
fances neutres viennent encore, à cet égard^ 
au fecours de la France, et lui Jaiftent dq 
grandes efpérances. 

Les réquifîtîons, ce genre nouveau do 
defpotifme, qui applique à un feul ufage^ 
cdtti de fa défenfe, tous les befoins^ tous 
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les hommes et toutes les reflburces de la 
ibciété; les réquifitîons, après avoir révolté 
les campagnes et les villes, et excité partout 
des foulevemens, ont imprimé ce caraâèrc 
de terreur auquel rien ne réfifte. Elles 
font, aujourd'hui, partie de la néceflité où 
la Nation croit être, de combattre des en- 
nemis dont on le force d'envifager le courage, 
fous les couleurs de la barbarie. C'eft une 
portion de fa propriété que chaque Français 
penfe employer à la confervation de l'autre. 
C'eft, enfin, un article de ce traité de paix 
auquel chaque département fe flatte de con- 
coyrir, parce qu'il ne ceflè de Tefpérer. Le 
Comité de Salut Public a été fi loin, dès le 
premier inftant, dans cette mefure fi atroce, 
qu'il peut difpofer, encore quelque tems, des 
fortunes et des aâions, faire des émiffions 
d'hommes comme des émifiions d afiignats, 
et tranfporter les villes et les campagnes fur 
tous les points de ion empire. 

Huit cens cinquante mille hommes ef* 
fcâifs combattent à fes ordres. Ce nombre 
peut être augmenté, et il eft a craindre 
qu'il ne le foit lorfque les moîfibns et les 
femences, après avoir afluré la fubfiftance 
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des houveâU5d foldats, les rendront înutilcâ 
dans leurs foyers. C'eft à la fin de là cam- 
pagne que la France ajouterait, félon toutes 
toutes les apparences, à fes moyens aduels, 
ceux d'une guerre généralement ofFcnfive, 
fi les fuccès des alliés n'avaient pas répondu 
aux efpérances de ceux qui réclament leurs 
fccours. 

On ne peut parler de fes finances que 
pour répéter que la Convention s'eft ren- 
due momentanément fupcrieure, à cet 
égard, à Teurope réunie. Les-»ièpt neu- 
vièmes du fol appartiennent à laRépublique* 
Ce gage continuel d'un papier, qui n'en a 
,plus béfoin, eft devenu inépuifable par la 
rapidité avec laquelle les propriétés 
changent, chaque jour, de maîtres, et 
toujours à l'avantage de cette aflemblée^ 
qui a conçu le projet de nationaîifer le fol 
entier de la France ; d'infcrire le territoire^ 
comme la dette publique, fur le grand livre 
(22), et d'envahir, une féconde fois, les 
propriétés du Clergé et de la Nobleiïe (23)^ 
comme ayant été adjugées à un prix bien 
inférieur à celui de leur valeur aâ;uelle# 
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La valeur réelle des affignats eft aujour- 
<l'hui déterminée par la loi du maximum^ 
qui fixe le prix de tous les objets de nécef^ 
fité, auxquels elle s'applique* Cqtte loi 
cft facile à éluder, dans les échanges entre 
particuliers ; et cela même en affure l'exé- 
cution en faveur de la République, qui 
profite, prefque feule, de fon bénéfice. 
Huit milliards d'affignats infeftent la circu- 
lation ; le Comité des finances a confacré, 
lui-même, cette épouvantable vérité* 11 
n*eft pas un feul négociant en France qui ne 
fâche que la facilité d'ajouter aux émiffions, 
par la fupprelïion du numérotage des afH- 
gnats, les porte à une fomme encore 
plus arbitraire ; et il n'eft pas un feul Fran- 
çais qui ne s'attende, chaque jour, à une 
cataftrophe qui fera périr, dans fes mains, 
ce faiblç rçfte de fa fortune, 

UAflemblée a laifle entrevoir que le nu- 
méraire reparaîtrait bientôt ; et cette efpé- 
rancc cft devenue le fujet de toutes les 
craintes. La guerre, cependant, ne lui 
laifle pas encore le choix des moyens ; car 
la totalité des dépenfes de l'Etat fe porte, 
journellement, à quinze ou feize millions. 
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Les mois de Mars et d'Avril, qui ouvrent 
la campagne, coûtent, par les préparatifs 
qu'ils néceffitent, cinqiàfix millions de plus 
par jour (24) : mais Ton craint un nouveau 
papier qui anéantirait les affignats, comme 
les affignats ont abforbé le numéraire ; et 
qui bornerait leur emploi à Tacquifition des 
biens nationaux. 

Environ cinq cens millions en elpèces 
d*or ou d'argent, font dans les coffres de 
la Convention nationale. L'hôtel des mon- 
noies de Paris, où ont été portées toutes les 
matières dépofees dans les hôtels des mon- 
noies des provinces depuis leur fuppreffion, 
renferme pour environ foixante-dix millions 
de métaux ; et chaque jour y ajoute par les 
dépôts, les fouilles et les fupplices. Le 
dépouillement total des églifes de France a 
produit 32 millions. Il ne refte plus au- 
jourd'hui un feul vafe facré dans l'étendue 
de ce royaume; on a enlevé même ceux 
des chapelles domeftiques. Depuis huit 
moiSf toutes les églifes de Paris font entiè- 
rement fermées, et celles des provinces 
l'ont été prefque toutes fucceffivement. 
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Il ne ferait pas aufîî împoffibîe que là 
raifbh fe refufe à le croire, que la Répu- 
blique Françaife fe préfentât un jour au 
combat avec la monnoie de toutes les Na-^ 
tions, dans un moment où toutes les Na- 
tions l'auront épuifée chez elles, et avec un 
afFranchiffement de tous les impôts, (le 
domaine public lui en laiffant la facilité), 
lorfque toutes les puiffances auront été 
forcées de les porter, chez elle, au dernier 
point. 

Le Comité de Salut Public a abandonnée 
les Colonies, perfuadé q^ue la confor- 
mation de la France était trop néceflàird 
à l'Amérique et à l'Europe pour ne pas 
être recherchée dans tous les tems. Leâ 
moyens, les hommes et Tépergic dcftinéâ 
à la puiflknce maritime, deviendront une 
des reflburces de la puiffance terreftre ; et 
fon peuple, déjà- fait à des^ privations de 
luxe, demandera peu à TÉurope, qui lui 
demandera toujours beaucoup. La Con- 
vention, après avoir raifônné d*aprés ces 
principes, le^ a tellement in(înués à la Na- 
tion, qu'elle peut détruire fes ports, bruleif 
fes vaiffeaux et fes navires ; et fe faifant| 

fi 
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aînfi, un rempart de fa barbarie, porter tin 
ccwp mortel au commerce de toutes les Na- 
tions, en anéantifTant le fien. £lle parait 
réfolue à emJ)loyer cette reflburce défefpé- 
rée à la dernière extrémité. Mais après la 
défaite complettc qu'elle vient d'éprouver 
fur mer, et les combinaifbns d'orgueil que 
je connais aux Membres du Comité de Salut 
Public, je ne doute pas qu'ils ne mettent 
beaucoup d'importance à avoir bientôt une 
nouvelle cfcadre à la mer, et qu'ils n*y 
parviennent. 

J'ai dit que Paris était cet attelier im* 
menfe où fè fabriquaient l'opinion, les 
armes et les crimes delà République- L'ef- 
prit public ne peut y rencontrer un moment 
de repos. Les fpeftacles fuivent les exé- 
cutions, et les exécutions y font devenues 
\xn fpeâiacle néccflaire au peuple, et indif- 
pçnfable à fes tyrans. La curiofîté ne veut 
rien perdre de fes droits ; la quantité de 
viûîmes femble l'exciter encore, et être 
devenue elle-même un befoin. 

C*eft avec un courage héroïque, et qui ne 
l*çft jamais démenti, que les Royaliftes y 

I 
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tfetmînént une vîe qui honore encore leur 
jtnort (25). Cet exeriiple fi magnanime eè 
fi douloureux, que le plus vertueux deâ 
Roïs et la plus grande des Reines làixt 
ont laifle pour modèle, femble être devenu 
leur dernière confolation. 

Lés fcélcraits, (depuis M. le Duc d*Or- 
léans et le ï^ere Duchêrie, jufqu'à 
Briffot et Danton) les fcélérats que leufé 
propres crimes conduifent enfin à Téchaf- 
faut, y montent avec cette fermeté, vràî- 
ihent étonnante, qui paraît tenir de la ragé 
âé leurs opinions ou de la certitude que, 
dans aucun tems, ils n'auraient eu de par- 
don àefpérer(a6). 

Ce féxe, à qui la nature fcniblâit n'avoir 
adcôrdé que la fénfîbilité et les grâces, à 
iurpaflTé, en force et en courage, les honix- 
mes même qui en ont le plus montré. Ce 
généreux dévouement ne peut rien fur une 
multitude fi longtems égarée, et que fes 
tyrans font parvenus à dépouiller de tout 
féiitiment d'humanité (27)* On a ôté au 
peuple Français jufqu'au fouvenir de ce ca- 
adèire d'urbanité et dé douceur qui le dif- 

% 2 
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tiiiguait de tous les autres peuples ; et on 
le précipite, chaque jour, dans Jlome et 
dans Athènes, avec (es propres vices, avec 
toute rhypocrifie de la liberté, et tous les 
phantômes de fît fouveraineté. 

Les journaux les plus incendiaires (28), 
multipliés à un point effrayant, perpétuent 
fon yvrefle. Ils portent la viftoire et la 
haine contre les vaincus, aux extrémités de 
Tempire, avec une célérité et une profufioa 
qui iont un triomphe nouveau. Les re- 
vers et les défaites y font préparées avec tant 
d'art (29), elles font fi habillement préfen- 
tées aux circonftances et aux peuples, 
qu^elles font devenues un moyen puiffant 
d'encouragement, et la fource de tous les 
facrifices, La France a vu fes ennemis 
dans fon fein, et fi près de Paris, qu'ils ne 
doivent plus fe flatter de l'effrayer. La 
retraite de M. le Duc de Brunfvirick a reculé 
les frontières jufques fous les murs de la 
capitale. Une force qui évacue fan? 
ceffe eft bien plus faible, dans l'çlprit du 
peuple^ que celle qui n'avance jamais ; 
et la Révolution Françaife, ainfi que les 
aroiées qui la foutiennent, veulent être a^ 
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taqtiées avec cette adivîté continue qu'elles 
déployent contre leurs ennemis. Cette 
lenteur, cette prudence, cette fcience mi- 
litaire^ qui dirigent les attaques et tracent 
les plans de campagne des armées combi- 
nées, furtout les vues que la calomnie et Iç 
crime leur fuppofent, enlèvent chaque jour, 
à leurs armes, des partîfans, des intelli- 
gences et des vœux, dans l'intérieur d'un 
royaume que la terreur gouverne. Lorfque 
la terreur, aura conduit au repos, lorfque 
l'habitude des facrifices aura fouxnis- tous 
ies befoins du luxe aux jouiflances plus 
douces de la fureté et la traiiquilliré per» 
fonnelle, (ainfi que fes. tyrans ofenc encore 
le lui promettre) il efl: à craindue.que les 
puiflancés alliées ne foient feules, alors, avec 
leurs armées, fiir cette terre où tant de vic- 
times les appellent aujourd'hui. 

Vingt - deux mille perfonncs rempliffent 
les prifons de la capitale, ou font gardées 
chez elles à vue. Six cens cinquante-trois 
mille étaient de tenues dans les départemens 
à i'époque du 26 Avril (30). Ce nombre a 
étQ augmenté par^ tous les meml)res de la 
JMobleffe que les décrets forçaient, dans Jô 
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mi^ine tems à quitter Paris, les places fortes 
^t les villes maritimes, et à fe repréfenter, 
tous les jours, à la municipalité du lieu où 
pn leur permettait d'aller fixer leur réfidencct 
Trois cens perfonnes périffent, chaque 
jour, par les fupplices, dans l'étendue du 
royaume. La grande difficulté de s'y fouf» 
traire provoque les fuicides qui font devc-» 
pus fi communs, qu'à peine les remarque<r 
(•on. L'expoliation, les chagrins, toutes les 
inaladies. qui en font les fuites, ajoutent 
encore à la dépopulation. * Il parait à peu 
près certain que toutes ces caufes, jointes à 
la guerre civile et étrangère, coûtent déjà 
à la France douze pu treize cents mille 
]iontuxies» 

Les départemens, plus loin de Tenthou* 
Cafme et de l'efprit public que paris, plus 
près de toutes les privations néceffaires à 
l'abondance de cette capitale de la Révolu- 
tion, qui appauvrit aujourd'hui, avec fes 
crimes, les provinces qu'elle appauvrirait 
autrefois avec fon luxe; ka départemens 
fentent mieux tout le poids de la Révolution, 
f t ils la déteftent davantage. Mais trop 
â-'iatérêtç particuliers les lient à fon fort. 
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et trop de dangers intérieurs les menacent 
Jurtout, pour ofer en fecouer eux - mêmes 
le joug. Ils voyant la proteâion étrangère 
trop éloignée et trop incertaine pour ne pas 
préférer la honte et la facilité de Tefclavag© 
aux convulfions et aux fuites funeftes de 
la révolte. Les mécontens y font partout, 
les rebelles ne feront nulle part, où ne flot- 
teront pas, fur le même rempart, les dra* 
peaux de la vidoire et de la paix. 

L'Artois, la Picardie, la Bretagne, la 
Normandie principalement, invoquent, dé 
toutes parts, un nouvel ordre de chofes* 
La mailè entière du peuple, dans ces pro* 
viiKes, n'attend que des moyens, une ôc-' 
* cafîon fûre, et des chefs pour fe ibulevci* 
et fe déclarer ouvertement contre la Con- 
vention. La Normandie ouvrira fes ports 
à la première efcadre qui s'y préfenteraj 
elle fe ralliera toute entière, aujourcfbuî, 
au premier drapeau blanc qui flottera fuf 
fes cotes^ fi elle peut efpérer une pfoteâ:ioii 
véritable, mais elle ne préviendra pas d'un 
înftant les fecours qu'elle implore. 

Aînfî, à moins d'un* grand fuccès de k 
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part des puiffancés alliées, à moins d'une 
çxplofion dans le fein de TAflèmblçe ou à. 
Paris, (et aucun député n'annonce ^flèz de 
çaradère et de moyens pour la faire èfpérer) 
on ne doit s'attendre à ai4cun gran4 change- 
ment intérieur, favorable aux Puiflànees de 
l'Europe, Il deviendrait prefque iippoffible 
fi le Comité de Salut Public les forçait à 
faire la paix. Les députés q\ii ont quelque^ 
influence, Roberfpierre lui-même, iraient 
peut-être à l'échafFaut, fans produire un 
çhangemeur bien effentiel dans les çhofps. 
L'efprit de la Révolution furvivrait à ces 
grançjs éyénemens, et une; Affemblée npu-- 
velle en copferverait tous les principes i 
car la force appartient au Sans-Culotl/mey et 
l'eprope feule peut la lui arracher. 

Quelques députés périront, fans doute, 
yifâimes de leurs baffes intrigues et de leur 
vile corruption ; leurs projets ifolés n'auront 
pas arrêté le Comité de Salut Public^ et leur 
fupplice.^tajoutera à fa puiffance. A moins 
d'un revers fignalé dans les armées de la 
République, on ne doit dpnc s'attendre ^ 
ftuçupe grande faftion, à aucune grande ' 
çpnjur^tioii ayapt h fin 4e h campagne, 
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Mais il eft à craindre que le Comité de SaliK 
Public n'ait donné, à cette époque, une 
nouvelle forme de gouvernement àlaFrance, 
let que Roberfpierre n'en foit le Chef. De- 
puis fept mois fon projet parait être d'éta- 
blir un Sénat peu nombreux, repréfentatif 
et éleftif, affemblé d'abord à une époque 
fixe, et bientôt enfuite prorogé ou continué 
,à la volonté d'un confeil. Les membres en 
feraient éleâifs et à vie, préfidés par un 
chef inamovible, Ibus un nom dont le fens 
n'eût pas encore été déterminé ; et qui, 
•Roi fans éclat, d'une République dans les 
fers, ferait invéfti de la force même de l'o- 
pinion, en accordant à tous les partis qui 
la divifent en France l'image de ce qu'ils 
lîefîrent, et en les garantiflànt de ce qu'ils 
craignent. Car il ne fautplusfe le diflîmulcr, 
l'homme qui pourra rendre à la Nation Fran*- 
^aifela fureté et la propriété individuelles eft 
affuré, aujourd'hui, de régner fur elle. La 
lafïîtude générale y lànâionne, d'avance, 
tous les gouvernemens. 

Ce projet s'exécute infenfiblement depuis 
quatre mois. Le peuple eft dépouillé de toute" 
nomination aux emplois civils, aux fonc- 
tipus munidpales, judiciaires et adn}inif« 
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tratives. La convocation des aflcmbices pn- 
maires eft interdite. Le régimt révalut ionaire^ 
cVft-à-dîre, le droit de violer toutes les loix, 
même celles qu*il promulgue, eft confacré 
et étzhlif néçejfairement^ pendant la durée 
de la guerre. Le Comité de Salut Public 
dîfpofe dje toutes les places, de toutes les 
autorités* Son pouvoir ne fut jamais plus 
immenfe et mieux reconnu, tandis qu'une 
grande partie des Comités révolutîonaires 
jRmt au moment d'être dépouillés de leur 
puiffîmce* Le déplacement , projette des 
propriétés fait que Ton fuppofe, chaque 
jour^ des crimes^ et que Ton traîne à Té- 
xhaffaut les propriétaires et les privilégiés ; 
la déportation de ceux qui n*y auront pas 
péri parait réfbluc (31): le partage des 
terres à l'armée et aux fouticns néceiîàires 
à la nouvelle puiffance ; rafFranchiflèment 
projette des impots et la paix, confolide- 
raient ce nouveau gouvernement et feraient 
naître ce pcupie nouveau, qui menace d'en- 
vahir tous les gouverneraens et de renverfer 
tous les trônes fi l'europe n'était pas aflez 
forte pour l'arrêter, ou fi elle était trop 
lente à le combattre ; car tous les momens 
font déformais comptés* La RépMique 
Francajfe périra^ ou les Monarchies et lês 
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Gôuvernemens de VEuropt fimront avec ce 
fècle : Tels font les projets que le Comité 
de Salut Public ne craint pas de manifefter 
tous les jours; telles font les propres paroles 
que Roberfpîcrre et Barrere ne ceffent dt 
prononcer. 

Chaque jour augmente ces craintes ; les 
crimes Français font épuifés, les crimes de 
Rome et de la Grèce fe commencent. Un 
nouveau coftûme eft préparé, depuis un 
an, à cette Nation condamnée à ne rien 
conferver de fes habitudes et de fa vétuftê. 
L'empire des fens eft tellement puiflant 
fur la multitude, que la robe Grecque et 
Romaine feraient peut-être oublier au» 
Français, leur ancienne patrie. Des gym- 
nafes, des courfes et des luttes ; des fêtes 
triomphales, une branche de chêne et le 
panthéon ; des théâtres' confacrés au peuple, 
et formés fur ces modèles de l'antiquité 
que les fîècles ont refpeûés, tromperaient 
longtems Tcfclavage avec les couleurs de 
Ja liberté. Une religion dont . les augures 
feraient defcendre le Dieu des Vidloires et de 
la Juftice fur une terre nouvelle, achèverait, 
peut-être, de rendre les anciens regrets 
impuilTans et les nouveaux vœux fincères. 
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Ces principes, qui ont donné naîlïance 
aux écoles publiques, font aflèz: connaître 
ce-ux qu'elles vont profefTer. Elles feront 
de cette géuération, do:it l'enfance a été 
alaitée par les crimes, le peuple le plus 
dangereux' pour l'univers, par le beloin 
d*exercer fon courage, par la néceffué où il 
le- trouvera de. maintenir la République 
mîlîtaÎFç, et d'étendre les principes les plus 
faux, mais les plus féduifans, que les 
hommes aient jamais eu à combattre ; la 
fouveraîneté ufurpée, l'égalité impunie, et 
k brigandage légitimé* 

U eft donc permis de dire, d'après cette 
connailïànce de l'état de la France et des 
j)rojets de fe$ tyrans, que toute paix, tout 
accoraodement, toute négociation avec leur 
République^ feraient le plus.grand des attentats 
contre Tordre fociaL Elle veut envahir ou 
détruire la propriété univerfelle. Aucun 
traité, d'ailleurs, ne ferait facré pour des 
hommes qui ont juré de les violer tous ; et 
J'europe n'éviterait, en obtenant cette trêve, 
aucun des malheurs qu^elle pourrait fuf- 
pendre. Le germe des Révolutions doit 
çtre extirpé en Frçince, ou chaque gouycr* 



[ 61 ] 

nement <îoit s'attendre à éprouv'cr bientôt 
la iienne. 

Voilà Je but vers lequel le Comité de 
Salut Public dirige tous fes efforts ; il eft 
tellement Tobjet principal fur lequel il 
fonde la ftabilité de fon gouvernement, 
qu'une partie de fes tréfbrs et un grand 
nombre d'Emiffaires font employés, de 
toutes parts, avec une perfévérancc et une 
activité également infatigables, à la propa* 
gation de fes principes et de fes crimes. IL 
cherche à les répandre en Piémont, en 
Pologne, en Italie, dans le Brabant, et 
jufques en Angleterre. Une fomme très 
forte a été envoyée, à cet effet, à Varfovie 
au commencement de Mars (32) ; et toutes 
les pierreries de la France ont été envahies 
pour tenter le Divan et faire craindre, aux 
deux Cours Impériales, une diverfîon 
puiflànte. 

L'on vient de voir quelles font les ref» 
fources et quels font les projets du Comité 
de Salut Public. Ses projets ne périront 
qu'avec lui ; fes reffources, quelques con- 
fidcrables qu'elles foient encore, font ar- 
z 
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tachées par des moyens fi violens, que lcii# 
continuité doit enfin les détruire. 

Le Comité de Salut Public ne peut rien 
ajoutef à la terreur qu'il infpire, et les 
Puiflànces alliées peuvent TafFaiblir. Elles 
peuvent la diriger toute entière contre ce 
Comité lui-même, et trouver les fecours 
les plus grands et les alliés les plus puiilànâ 
dans la »laffitude générale de la France, ert 
faifànt connaître à fes malheureux habitâns, 
d'une manière bien pofitive, la détermina- 
tion invariable qu'elles ont prife de ne pofer 
les armes que lorfqq'elles auront rétabli la 
Monarchie, l'ordre et la propriété. Car le 
Comité de Salut Public eft forcé d'excufcr 
jtijRjucs à fes viéloires, et de parler fans 
cefle de paix au peuple pour le déterminer 
à continuer la guerre. Si à la fin de cette 
campagne, quels qu'en foient les fuccès, 
ce peuple fe voit, encore, forcé d'épuifer le 
refte de fes moyens en faveur de fes tyrans, 
fens pouvoir en obtenir la paix dont ils le 
iattent fans ceffe, je ne crains pas de dire 
qu'il eft impoffible que ce défefpoir du repos 
ne produife une explofion décifive contre 
ces mêmes tyrans. 



J'ofe donc TafErmer, le Comité de Sa^ 
lut Public, ou le gouvernement qui liu 
fuccédera, ne peut réfifter à deux années 
de guerre ; car il n'obtiendra rien que par 
lfe$ fupplices: et les moyens révolutionnaires^ 
je le répète, doivent néceffairement le dé- 
truire et l'anéantir avant ce tems. Mais 
il fe flatte de forcer, cet hyver, le? Pui{^ 
fances belligérantes à la paix, et de*refter 
alors le maître d'employer tous les moyens 
de clémence, de propriété et de repos qui 
ijoivent confolider fa puiflknce, et étendre 
les principes qui l'ont fondée jufqu^aux ex- 
trémités du globe (^ii). 

Tel eft l'état deschofes; tels font les 
ennemis que l'on a à combattre ; tels font 
les malheurs et les crimes inouis, que l'on 
peut faire cefler. Car, quelques grands 
que foient les dangers, les reflburces, pour 
les éviter, font bien plus grandes encore ; 
et il eft plus aifé, fans doute, de vaincre 
et d'anéantir un pareil gouvernement que 
d'avoir à s'en préferver fans ceflè (34). 

Comment s'y prendre pourréuffir? c'eft 
fur quoi je ne puis pas prétendre d'éclairer 
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des Minîftres auffi diftingués que ceux qui 
dirigent les principaux cabinets de TEu- 
rope. Mais ils ne pouvaient voir ce que 
j*ai vu, j'ai donc jugé important de le dire. 
Ce Précis offrira, peut-être, les contradic- 
tions les plus fortes ; 11 ne faut pas oublier 
qu'une Révolution les enfante et les ex- 
jpliquë toutes. 

J'ofe dire, qu'en fâchant bien exaélement 
ce qui fe pafTe en France, en étant fur d'y: 
trouver autant d'alliés qu'il y a de mécon- 
tens, il ne peut être difficile d'y opérer de 
grands changemens. Mais il ne faut plus 
fe tromper fur le choix des moyens, et être 
bien convaincu qu'il n'y a pas un feul inf- 
tant à perdre pour coiifejrver l'Europe. 
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NOTES. 



Note I, page 2* 



'EUX cents quatre- vingt Membres, environ, 
ne quittent pas leurs Comités; cent ou cent trente 
font répandus dans les armées et dans les déj^arte^ 
mens en qualité de reprefentans du peuple : et le 
refte n'aflifte jamais régulièrement aux fcéances de 
la Convention. 

Note 2, page 8. 

Neuf millions ont été employés à Penobclliflcment 
du Palais du Thuilleries, qu'une grille en bronze va 
féparer de la place du Carrouzel. 8o millions ont 
été deftinés à la confeâion des canaux, et 40 à la 
réparation des grandes rootes : des ouvriers y ont été 
auffitôt employés. Un grand théâtre et les coflhûmes 
les plus riches font deflinés aux ipeâacles des Grecs 
et des Romains. La colleâion du Mufœum^ la plus 
riche du globe, reçoit chaque jour de nouveaux foins 
et de nouveaux tréfors; et les ordres font donnés 
pour que le Palais du Louvre fbit achevé. 

Note 3, page 12. 

La Convention Nationale et les Thuilleries furent 
invefties, pendant trois jours, par foixante-dix mille ' 
hommes de la force armée : ce fut au milieu de fes 
rangs que pafsèrent, fucceffivemenr, les Membres dt 
F 
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la faâionde Brlflbtet de la Gironde^ qu^uti décret en- 
voyait dans les ptifons. 

Noté 4, page 13* 

Marat a habité en trois fois différentes, dans l'ef- 
pace de quatre mois, un fouterrein de l'églife des 
Cordeliers, d*oû il lançait, chaque matin, fa feuille 
ethpôifbnnéfe, ibiiiulée L^^imi du Peuple. On ne pdt 
le déterminer à fe foumèttre au décret rendu contre 
lui ^r leà BriflbtinS que quinze jours après, et lorf- 
^u'il' fut bien afforé qu'il n'avait aucun rifque à 
courir. 

Note 5, page ibid» 

Ce fait, avoué par un ami intime de Marat, eft 
revêtu de toutes les preuves qui en établiffent la cer- 
titude, Marat fentait fa fin s'approcher, et il eft 
mort, perfuadé que le poifon qui le cônfamâit loi 
avait été donné par Roberfpîerrè. 

Note 6, page ibid. 

Il eft hors de doute, d'après des témoignages ob- 
tenus fur les lieux mêmes par un Députe de la Coii- 
ventîon, qui jouit encore d'une grande influencé aux 
Jacobins, que Roberfpierrè s'cft fêrvi de Grangeneuve 
et de Fauchet, pour faire venir Charlotte Corday du 
département du Calvados à Paris, et pour l'engî^er 
à aiTaflîner Marat, en lui perfuadant que Marat ne 
cherchait qu'à renverfer la République en excitant le 
pillage et la fpoliation de toutes les propriétés, C'eft 
à la République que Charlotte Corday a crû facrifièr 
Marat. 

Note 7, page ii^id. 
Gobet fut appelle au Comité de Salut Public où il 
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reçut 85 mille livres pour abjurer^^ le lendemain, à la 
Convention fon caraâir© de prêtre. Ce Comité le 
fît traduire, deux mois après, au tribunal révolutÎDn- 
naiie,i(il ne fera peut-être pas inutile de faire remar« 
quer, que Tidéa eC rétablifièment de ce tribunal ont 
été tendus par Danton, ainfi que le projet dps^roaiTqg 
€t de$ réquîfitions) où un àet. principaux x^tiefe de 
raceufation* intentée contre lui, fijit d'avoir reçu dit 
dêferganifatmrs #1 des ariflûerates^ une femme de 85 
mille livres pour abjurer fon culte et prêcher l'athl- 
ifme. Hébert allait chaque jour prendre, au Comité 
de Salut Public, le fujet de fa feuille du lendemain^ 
intitulée, le Père DmehSnei et il dl également incon-^ 
teftablé que CamiUe-des-Moulins ne donna les 6 
numéros du vieux Cordêli^r qu^à la foUicitation plu« 
£eurs fois renouvellée de Roberfpiçrre, qui, perfuadé 
que Camille était véritablement républicain, et redou- 
tant fon caraâère et fes principes, fe hâta de le faire 
périV fur l'échafFaut où Camille lui-même avait con« 
duit tant de viâimes* 

Note 8, page 14. 

La Croix, député, et trois officiers fupérieurs d» 
l*armée du nord ont attefté plufîeurs fois, et à diverfes 
perfonnesy depuis le mois de Juillet; que Roberfpierre 
connailTant la cupidité de Danton, l'avait longtems 
prefie d/s fe rendre dans la Belgique, l'aflurant qu'il j 
ferait, bientôt, la fortune la plus confidérable, qu'il 
aurait les pleins pouvoirs de la Convention, et 
qu'il ferait le màîtrç de toutes les opérations pécu* 
niaires* 
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Note 9, page 17. 

Couthon eft porté dans un fauteuil^ alternative* 
ment, aux Jacobins et à rAfièmblée. Il eft depuis 
huit mois hors d'état de roarcher, mais il ne travaille 
qu'avec plus de fuite et d'attention à remplir les vues 
et les projets de Roberfpierre. Il eft incapable de 
fonger à être quelque chofe par lui-même. Sa fortune 
s'élève à un million et demi. Barrère en a placé trois 
en Italie et en Dannemarck ; il en eft convenu lui- 
même, il y a environ trois mpis. St» Juft difait, au 
mois de Novembre dernier, le Marquis de Fontviiilk 
(c'était fon nom, avant là Révolution) eji ruine par 
les dicretsy mais une mijffîon et fix mois de Comité me 
rendront bien plus qu^il t!a perdu. 

Note 10, page 19. 

. II eft ordinaire, qu'un député allant en miffion.dé- 
penfe 15 ou 20 mille livres par mois pour fa perfonne* 
Les repréfentans du peuple voyagent dans les voitures 
de la cour et des émigrés, elles font attellées de iix ou 
huit chevaux ; ils tiennent, preique tous, table ouverte; 
yuident partout les caves féqueftrées au profit de la na- 
tion, et fe livrent fans pudeur aux penchans les plus 
déréglés. Ils ont droit de vie et de mort, et il n'eft 
point de jour où ils n'envoyent dcs^ viftimes au fup- 
plice, en recevant, de toutes parts, l'argent qu'ils ont 
exigé pour leur rendre la liberté. On de. ces fcélé- 
rats, qu'on appelle André Dumont, a reçu des fommes 
immcnfes à Abeville, à Amiens, et dans toute la Pi- 
cardie. Il n'a même pas craint défaire acheter^ p^r le 
nommé Picot, l'hôtel du Plouys, un des plus beaux 
(i'Abbeville^ et il l'a cl»rgé de faire l'ac^uifition de 
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la terre qui porte le même nom. Le Vaflcur a ex- 
torqué, aux artjiocrates de Lille et de la Flandre, envi- 
ron 600 mille livres quMI a fait paflèr à Berne. Si- 
blot et le Gendre ont reçu des fommes confidérables 
dans les départemens de l'Eure et de la Seine infé- 
rieure. Le Bon a dérobé à Aras plus de 500 mille 
livres, dans les fcellés dont il ordonnait Tappofition, 
et aux parens des perfonnes qu'il livrait au tribunal 
révolutionnaire de cette ville. Des preuves, même lé- 
gales, établirent ces faits d'une manière inconteftabler 

Note IT, page 22. 

Henriot eft un ancien commis aux entrées de Pa- 
ris, abfolument fans moyens, et qui fe plonge tous les 
jours dans la débauche et dans l'yvreiTe. Il fut au 
moment d'être envoyé au tribunal révolutionnaire 
après le fupplice de Vincent et de Ronfin ; mais il 
promit une obéiflance fi aveugle à Roberfpierre qu'il 
conferva fa place, quoique les ordres pour le juger 
euflènt été déjà fignés* 

Note 12, page 2 a. 
Payan, chef de la commune de Paris, fous le titre 
d'agent national, eft venu de Provence à Paris par les 
ordres de Roberfpierre dont il eft la créature. Il eft 
fans moyens perfonnels, mais profond fcélérat. Son 
phyfique reflemble en tout à celui de fon protefleur, 
même dans la faihlefte de la vue et l'extinâion de la 
voix. Roberfpierre lui donna, au mois de Février, 17 
mille cinq cents livres» 

Note 13, page 25. 
Deux cents pièces nouvelles au moins ont istc 
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jouées depuis le lo Août 1792, Il eft prefque impof- 
lîble, fi Ton en a pas été ténaoin, de fe faire une idée de 
rinamoralité & de k barbarie qu'elles relpirent. Barrère, 
en parlant des fpeflacles à la tribune de la Convention, 
dit : le fade et doucereux Racine amollit les hommes : Cr/- 
iillon Sans- Culotte^ voila V écrivain qui conviendrait à 
des Républicains. 

Note 14, page 27, 
Ttms les grands hôtels de Paris, les ^lifes & le% 
places publiques, font remplis de forges & d'atteliers 
militaires. Les travaux font faits avec tant ds préci- 
pitation & fi peu de connaiflances exaâes, que la plus 
grande partie des fufils qui fortent de ces otteliers, 
Ibnt entièresnient dcfeâueuau 

Note 15, page aïB. 

On a célébré 48 fêtes à Paris en l'honneur de M;i* 
rat & de le Pelletier, toutes plus dégoûtantes les unes 
que les autres. Leurs maufolées font dans toutes les 
communes, & leurs bulles ou leurs images dans pref- 
que toutes les maifons de la France. Les orgies qui 
ont eu lieu lors de l'abolition du culte catholique, ont 
«té au-delà de ce que l'efprit humain avait, jufqu'à 
lors, imaginé de perverfité, de coruption & d'atrocités. 

Note 1.6, page 32. 
Couthon & CoUot-d'Herbois (il eft prouvé que ce 
dernier a volé fous les cadavres & dans les ruines 
qu'il a entafTés à Lyon, deux millions trois cent mille 
livres en or, dont il tfafas encore parlé à la Convention) 
ont plufieurs fois proféré ces pfopres paroles à la tri- 
bune des Jacobins, notamment ^près la reddition de 
yalenciennes & l'évacuation de Toulon» 
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Note 17, page 34. 
Les bopnfs ont abfolument manqué aux marchés de 
Sceaux & de Poiffy, en Juillet ii Août derniers; la 
Normandie & le Poitou, qui les fournirent, étaient 
;ilor$ en partie au pouvoir des Royalifles & 
des Fédéraliftes. L'aro^ce de ces derniers s'avança 
jufqu'à Pacy^ ay-delà de Yernon : à peu près dans le 
même tems Valenciennei était pris, Toulon ouvrait 
fcs portes, les villes de Tours & d'Orléaps attendaient 
les royaliftes,& trente- trois railèmblemens contreréyo- 
lutionnaires éclataient dans les différentes parties de la 
France. VASàvMée Nationale était dans la plus 
profonde confternation, & il fut queftion, au Comité 
de Salut Public, de préparer le départ de la Oonvea* 
tion & fa tranflation dans le Comtat Venaiifin. La 
difpofition générale des efprits était telle, qu'un louis 
{e vendait, à celte époque, 162I. en affignats; & 1^ 
jpremier Je Mai dernier on ne Tachetait^ malgré If 
peine de mort, que 50 & 55U 

Note 18, page ^6. 
On doit fe rappeller que je parle de l'état où la 
Vendée fe trouvait vers le 20 iVvril. La difette de 
•vivres, la difEculcé des opérations militaires dans un 
pays impraticable pendant fix mois de l'année, & les 
dcferts dont la barbarie a environné les héros qui le; 
défendent, les avaient forcés à riiTa£):ion, & avaient 
occaûonné la difper£on des raflèmblemens & la dé-- 
fertion d'une grande quantité de payfans. 

Note 19, page 38. 
Le petit peuple a été, à Paris, au moment de man- 
quer entièrement de pain & de yiandes, mais les ref« 
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taurateurs k les gens riches en ont toujours été pour- 
vus. Les grains arrêtés, fur toute les routes, par 
l'armée révolutionnaire, c*eft-à-dire, par la commune 
de Paris, an iraient toutes les nuits pour la confom- 
mation du lendemain. Paris, à qui il fallait, au mois 
d'Odlobre dernier, 1640 feptiers de farine par jour, 
n'en a renfermé que 4 ou 500 pendant plus de fix fc- 
maines. Mais cette difette a toujours été faâice, 
car les environs de la capitale étaient, en général, 
abondamment pourvus. 

Note 20, page 43. 

On ferait un raifonnement faux fi Ton concluait, 
de la mifère afireufe dans laquelle le peuple eft plongé, 
que U, famine ravage la France, car elle eft aâurée de 
ne pas manquer de grains cette année. Mais on les ar« 
rache au peuple à mefure qu'il les receuille ; on les 
entaflb dans les greniers d'abondance pour l'approvi^ 
£onnement des armées, & on ne laifle ou on ne à\U 
tribue, dans chaque diftriiSl, que la quantité indifpen* 
fablement nécefiaire à la fubfiftance de fes habitans : 
cette mefure atroce répond de leur obéifiance à leurs 
adminiftrateurs. Le dénuement abfolu de tous les 
autres objets de nêceffité, laifle le peuple dans une 
mifère fi profonde, qu'elle lui ôte les moyens de fe 
foulever. Les efpêrances de bonheur & de propriété 
dont on le berce fans ceflè, prolongent fa patience, & 
l'engagent à fupporter encore l'excès de tant de maux. 

Note ai, page 44. 
Sous le prétexte de découvrir le lalpêtre dans tous 
les lieux où U fe produit, on fouille les maifons, les 
bâtimens & les jardins avec tant de perfêvéranoe, 
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qu'on trouve fréquemment les matières d'or & d'ar* 
gent que la terreur y enfouit, & dont la loi accorde 
une portion au dénonciateur. 

Note 22, page i6, 

La Convention a infcrit tous les créanciers de Ut Ri" 
publique fur un livre qui cft, aujourd'hui, leur feul 
titre; car ils ont été forcés de dépofer à la tréforerie 
nationale, les contrats originaux de leurs créanct s^ 
fous peine d'en être dépouillés & traités, ainG que 
leurs notaires, comme fufpçâs. Sous le nom de 
créanciers de la République, font compris tous les 
créanciers des biens envahis par la Révolution. Ils 
font confondus dans ce grand livre, fans diftinâion 
ni dénomination dé leur ancienne hypothèque ; ils 
n'ont d'autre contrat, qu'un numéro portant une 
femme due par la République, d'autre fureté que la con- 
fervation de ce grand livre^ & d'autre gage que la loyauté 
de la Republique Françaife. 

La Convention a le projet de faire la même opéra- 
tion fur les propriétaires de terres, & de nationalifer 

le territoire Français. Après avoir jugé itldivaljdité 
de la pojjijjiony elle infcrira fur le grand livre, pour 

feul & unique titre, ceux à qui elle aura été reconnue 
& confervée. Par ce moyen, la totalité de la fortune 
publique & particulière en France, fera à la difpofitioa^ 
de la Convention Nationale, Ces infcriptions peuvent 
être confidérées comme une nouvelle efpèce d'afli- 
gnat?, car elles font le figne avec lequel la Conven- 
tion paye tous les créanciers de 4'ttat, & elles font 
reçues, pendant un certain tems, pour comptant dans 
le payement des biens nationaux ; elles perdaient 38 
pour cent fur les affignats, le premier Mai. Ce bé- 
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nétct nouveaa , en hvoiiùokt Its Yentes n^lionf^eSf 
fiiît rentrer, chaque jour, ces même^ infcriptioAs i Ig 
tréforerie où elles font ajinuUées. Le pejii de fcon- 
fiance qu^infpirent & ces infcriptions & les affignats, 
laifle tous les créanciers de TEtat dans la néceffité 
d'échanger leurs créances contre des bien$ nationi^ux: 
de forte qu'en dernière analyfe, la'République ne devra 
rien & elle n'aura rien payé ; car les fupplices & lep 
décrets font rentrer, chaque jour, dans fon domaine» 
une partie des propriétés qu'elle a vendu. £n pour- 
faivant cette férié de brigandages & d'aflaffinats, le 
Comité de Salut Public fe flatte de pouvoir difpofer 
d'une partie du territoire en faveur de Tarmée & des 
Sans-Culottes, & de confacrer l'autre à affranchir 
r£tat de tous impôts, en laiiTant bientôt la Nation 
fans dettes & fans affignats. 

Les importions avec les fols additionnels s'élevaient, 
l'année dernière, aux deux cinquièmes du revenu 
net ; & les difpofitions du décret qui ordonnait la levée 
d'un emprunt forcé d'un milliard étaient telles, que la 
perfonne la plus riche ne pouvait conferver, cette 
année, que 4500L pour fon entretien, & était forcée 
de donner le refte à la Nation, Cet emprunt n'a ce- 
pendant produit que 43 millions à Paris, où il devait 
en produire S7, & 391 millions dans toute l'étendue 
delà France. 

Le projet des infcriptions appartient à J'A}>bé 
Syeyes, & Cambon (le plus inepte de tous les Admi- 
Diilrateurs en finances) en pourfuit le travail depuis 
neuf mois. 

Note 23, page ibid» 
hcs propriétés de la Noblcllb qu'on avait d'abord 
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trenibîê'^aclieter^ fe vendent auJoofd'hDÎ, de toutes 
parts. Il n*eil prefque pas d'accjuéreurs qui ne croient 
leur fureté intéreffée à cette dilapidation ; & l'hoaam^ 
le plus.honnête fe voit forcé, chaque jour, d'y prendre 
part, efpérant y trouver des moyens de tranquillité. 
Mais la Convention, ^ui a mis à contribution toutes 
les craintes comme toutes les p^ffions, envoyé fouvent 
dans la mêmeprifon, & le propriétaire d*un bien & fon 
acquéreur; car celui-ci devient auffi coupable que le 
premier, s'il annonce la même fortune. 

Note 24, page 48. 

Ce réfultat eft d'une exactitude mathématique. L« 
mois de Mars dernier a coûté 830 millions, & celui 
d'Avril était porté, par apperçu, dans le Comité des 
finances & à la tréforerle, à 640 millions. 

Note 25, page 51, 

Tels on vit M. le Cte. de l'Aigle dire au peuple: £^ 
ffefi pas ma tête, mais du pain i^ votre Raiy qu^ii vous 
faut demander ; M, de Laguiomarais ne cefler dé crier 
vive le Roi que lorfqu'il cefla de vivre; M. de Tun- 
âuttî dire au peuple, je meurs pour mon Roi, l^ vous 
vivezpourjèrvir des affbffins'yjevous plainsy car on vous paye 
four applaudir à monjupplice, tandis que vous é:es forcés 
de ni admirer. On vit M, de Malhezerbes oppofer le 
courage tranquille d'une vie irréprochable aux cris de 
la férocité. M. de Montjourdain avouer avec H' vJ:^ 
devant fes bourreaux, fon courage & fes m>l : ;. s 
dans la journée du 10 Août ; & aller de fa p ' : à 
l'échafiàut après avoir confolé les infortune^ c ■ .1- 
laient le fuivre, & étonné Roberfpierre & : > :*>:tc 
de iSalut Public par une réCgnation li ma^r*:;? Tie, 
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que Roberfpierre lui-mcme avoua qu'un Royalifte fcul 
pouvait écrire les dernières lignes qu'il traçait à fa 
femme & à fon père, fous les yeux de fes aflàfllns. &c* 

Note 26, page ihid. 

On vit Charlotte Corday mourir pour la Répun 
blique avec ce courage dont les femmes Romaines 
avaient étonné leur flècle; & M. le Duc de Biron dire 
à fes juges, ouîy jémiriteJa mort^ je ne crains pas de 
Tavùutry maïs êejl pour avoir trahi mon Roi ^ fervi jes 
ennemis. M. le Duc d'Orléans preflait l'exécution de 
fon arrêt de mort, après avoir ofé dire au tribunal qui 
venait de le prononcer : je suis innocent, mais je 
fens que ma mort eji nécejfaire dans votre République : je 
faurai la fuhir. Danton criait au peuple, avant Jtx 
mois tu déchireras en lambeaux Iff ceux qui méjugent ici^ 
et lesfcêlérats qui me font juger. Ils { ajjfajjinent tous les 
jours y après Savoir enchaîné. Barnave ne cejflait de 
répéter à ce peuple : tu ne mérites pas d^étre libre^ et je 
te néprije trop pour ne pas dcfirer la mort. Héraut de 
Séchelles, que fes juges honoraient de l'accufation d'a« 
voir cherché à rétablir la royauté, leur répondait 
avec arrogance : fen attejie ces murs^ ils font témoins 
que je r! ai jamais ceffé de combattre ici le defpotifme et la 
monarchie. On fe rappellera que le tribunal révolu- 
tionnaire tient fes fcéanccs dans le palais dejuflice, & 
que Héraut de Séchelles était avocat général au Par- 
lement de Paris. Camille des Moulins expirait avec 
tout lehéroïfme de la fcélératefTe^bien fur que fa femme 
allait fuivre fes traces ; & Gorfas oppofait encore le 
courage aux refrains de fa chanfon. Enfin, Gramont 
même, ce mauvais hiftrion qui s'ell baigné fix jours en- 
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tiers ëans le fang» à Tépoque du a Septembre, Gramont 
donnait à fon £ls l'exemple de la fermeté, après lui 
avoir donné celui de tous les crimes, &c. 

Note 27, page ihid. 

Les ironies les plus atroces accompagnent, prefque 
toujours, les condamnés à l'échafFaut. Il n'eft pas 
rare de voir des enfans de dix à douze ^nsfuc^r Ufang 
fui en découle» 

Note 28, page 52. 

On compte 87 journaux à Paris, & il n'eft pas de 

I municipalité en France qui n'en reçoive au moins 
deux ou trois, ainfi qu'une foule d'adreffes &de pro- 
clamations* 

Note 29, page îbid. 
La prife de Landrecies, événement prefque décifif 
à l'ouverture de la campagne, n'a produit aucune 
fenfatîoH à Paris, c'eft- à-dire, parmi le peuple; car 
elle en produifit une très forte au Comité de Salut 
Public, & dans la Convention. 

Note 30, page 53. 
Les deux tiers des détenus à Paris & dans les dé- 
partemens, ont un ou deux Sans-Culottes à leur fuite, 
à qui ils font obligés de donner 6 livres par jour, & 
qui répondent de leur perfonne au Comité de fureté 
générale. 

Note 31, page 58. 
Il faut entendre par la déportation^ le maiTacre de 
tous les individus qu'on condamne à cette peine. On 
Bc fe donne pas ^'embarras de les tranfporter àCayenne 
3 
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en âti Port'Marat (port Dauphin dans Pîle dô Mada- 
gafcar). On les entaflè dans des barques, au fond 
defquelles on a pratiqué des couliflès, par où on intro- 
duit les eaux, & le bâtiment eft auiTitôt coulé à fond. 
Cette melure a été exécutée trois fois fur la Loire, 
k 640pcrfoniies y ont péri dans la dernière dipmrtatïon. 

Note 3a, page 61. 

Onze millions cinq cents mille livres, en efpècet 
d'or & d'argent, ont été envoyés dans les derniers 
jours de F évrier & les premiers de Mars en Pologne. 
Ce fait eft avoué par plufieurs députés à la Conven» 
tion & par une des perfonnes chargées de faire le^ 
remifes de cette fomme en Suiâe. 

Note 33, page 63. 

Le Comité de Salut Public compte fi fort fur la 
défunion des puiftances belligérantes & fur la méfin- 
telligence des Cabinets, qu'il n'eft pas de jour où ces 
efpérances, fi mal fondées, ne foient préfentées au peu- 
ple dans tous les journaux, même dans ceux de la 
Convention. Roberfpierre fe flatte que la laffitude 
& répuifement détacheront, fucceffivement, de la 
coalition générale les fouverains que la fituation de 
leurs états femble garantir d'avantage des principes & 
des armes de la France. Il fe perfuadait, à l'ouverture 
de cette carapagire, que les alliés feraient hors d'état 
d'en foutenir une quatrième: il ofait penfer, et dire 
à un député de la Convention, Membre du Comité 
Sa Sûreté Générale; la crainte y Vor & r intrigue dé^ 
tachèrent bientôt quelque allie de cette ligue formidable » 

Ce ne font pas les revers que les allies éprouveront^ mais 
hs fautes ^^ils commettront^ qui feront nos véritables 
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Jiicài, ^ifâit i^pttdètiitxieht Barrëte le 22 Ariil, f0 

ms plus grandes vi^oires fttoHt telUs dont mus ne par B» 
rons point. îl avoua le lendefnain à tfoU perfonnes dé 
fafociétc intime; qu^ il fallait que la guerrjtfàt tenhi^ 
nie cette ahnie^ car la guillotine tt la Conn/entioii fiie pok^ 
Paient aller plus loin. Roberfpierré dit^^ èats tnoftnoie^ 
\6ï{(^<m lui parle âii Comité des yi<5limes qa^il 
envoyé au tribunal rêvolutionhairé. On n^a vu dans 
aucun fiècle une profcrîption auiH longue que celle 
dont le tribunal révolutionnaire eft depuis 15 triois 
le Miniftrè. Là révolution iharche à pas de geâilt 
fur TEurope, & la propriété univorfelle a été pm^- 
mife aux Sans-Culottes de là France; mais yt te 
répète, la Convention né peut rêfifler à une quatrième 
campagne, ni la révolution à deux années de guerre. 

Note 34 & dernière^ page ibii. 

Les Jacobins & la Gonventîon font forts, princi- 
palement, de la tisrreur qu'ils fe flattent d'infpi^aiix 
puiflances de l'Europe. Ils cherchent tous les jours 
â perfuader au peuple que les fouverains reconnaiOènt 
ic refpedteiit les députés de la Convention et les au« 
torités conftituées. Il n'eft pas de repréfentant da 
peuple aux armées & dans les departemens, qui ne 
reçoive du Comité de Salut Public Tordre d'entrete- 
nir cette opinion, dans le cours de fa miflîon. Ua 
fcélérat, qu'on appelle Dufourny, difait à la tribune 
des Jacobins de Paris, au mois de Janvier^ lors du 
fcrutin épuratoire des membres de cette fociété: il 
n'eji aucun de nous, frères ^ citoyens j qui ne reçoive, pur 
acclamation y cet immortel Drouetj £îf ces vertueux repris 
Jentans que la trahifon a plongés dans les cachots. Soyons 
tranquilles fur leur fort : nos ennemis h'tferûient attenter 



à leurs joursy car ils favent que tous les Rois de l* Europe 
fn deviendraient rejponfables. Nous reverrons bienm^' 
ou milieu de nousy ces martyrs de la liberté. Amar & 
GufFroy, ont tenu^be même langage au Comité es 
Sûreté Générale. Les Jacobins fe flattent en effet 
d'être bien plus redoutés;, qu'ils né font redoutables ; 
& j'ofe affirmer que le jour où le peuple Franfais cef- 
fera d'en être perfuadé, fera celui où ils auront véri- 
tablement à le craindre. 

Ce n'eft qu'en promettant, chaque jour, au peuple 
une paix prochaine, & en cherchant à lui perfuader 
que les vi6limes dont les échafl^auts regorgent font fes 
ennemis & la combattent, que le Comité de Salut 
Public continue de difpofer de tous lés moyens de la 
France; mais U laffitude & le défcfpoir font partout; 
Dès le mois de Février, Roberfpierre en fut tellement 
eflFrayé, qu'il réfolut de tenter une attaque généralefur 
tousles points de la front ière,&de faire leseffbrtsles plus 
violent contre les puiflTances alliées. La Convention eft 
hors d'état de les foutenirlongtems,&deles renouveller, 
fi elle eft forcée de continuer la guerre. Aufli, il n'eft 
rien que Roberfpierre ne facrifie pour la terminer cette 
année : car il eft placé dans la néceffité de donner, cet 
hyver, un gouvernement & le repos à la France, alors 
touç. fes grands moyens de guerre s'afFaibliflent) ou d'a- 
voir à redouter une explofion aulEdécifive qu'inévitable. 

N. B. La répugpançe quf j'ai eu & la violends^ue 
j'ai été obligé de me faire dans le cours de cet ouvrage, 
pour rapporter fcrupuleuigment & litter:ilement les 
paroles que le crime ne ceffe de proférer en France, :ii 

feraient un ténaoignage que j'invoquerais en faveur 
de la vérité, fi les preuves de tout ce que j'avance, 
n'étaient acquifes d'une manière inconteftable. . g 
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